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L'HISTOIRE 

D U R E G s E 
DE L'EMPEREUR 

CHARLES - QUINT. 

• I r» I 

LIVRE VIL 

J_j'empereur dïïiya dans fa mal- ■ "i n 
heureuie entrq)ri(e contre les Algé- <î4i« 
riens de grandes pertes, que le bruit François 
public ne nianquoit pas de groflir à '^l?"', 
mefure qu'il s'éloignoit du théâtre de hoftfii.^ 
.cette cataftrophe. François en prolîta tés - les 
pour commencer les hoâilîtâ qullmotits. 
méditoit depuis ^elque temps; mais 
Tomt V. A 
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il ne crut pas qu^l fut prudent dté 
*S4i* donner pour motif de cette réfohi-^, 
^tâon^.ni fes anciennes prétentions ^t^ 
Duché de . Milan , ni la prornefle tsLjiti 
àé fois, violée par l'Empere«tr/dé rél^ 
âtuer oe pays. Le premier de ces mo- 
tifs , qui auroit été fuffifant pour l'em- 
pêcher de conclure la trêve de Nice , 
ne rétoit pas pour la rompre ; & il 
ne pouyoitv alléguer le vdeftier fans 
expofer la foibleffe de fa crédulité ^ 
en démafquant I9 mauvaise foi de fon 
ennemi. Uh dès Généraux de TEm-. 
pire lui fournit un meilleur prétexte 
d'è prendre; les armes^. paf up atteni» 
tat qui ne pouvoit manquer d'exci- 
ter fon refiCentiment , e4t*U autant 
aimé la paix qu'il avoit d'ardeur pour 
la guerre. François I avoit bien prévu 
qu'en fignant la trêve de Nice fans 
confulter Soliman , il offenferoit ce 
' - Monarque altier, qui regardoit une 
alliance avec la Porte, comme un 
honneur dont les Princes Chrétiens 
dévoient s'enorgueillir. L'entrevue du 
Roi de France avec l'Empereur en 
Provence , & l'accueil qu'on fît à ^ 
. Charles ,. fuirent acfcorajïagnés de tant: 
de démonârations affeâumifes de coif* 
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I>ï CHiRLKS-QuiNT. f 

fiance , qu^ le Sultan foupçonna les 
deux rivaux d'avoir enfin oublié leur 1 54 »• 
ancienne inimitié , pour former con- 
tre la Puiflance Ottomane , cette con« 
fédération générale , defirée depuis fi 
long-temps dans la Chrétienté , Se 
toujours vainement tentée. Charles 
avec fes artifices ordinaires 9 s'eâbr- 
çoit de confirmer 6c de fortifier ces 
foupçons , en commandant aux émif- 
faires qull avoit à Conilantinople &C ' 
dans toutes les Cours où Soliman en* 
tretenoit dès liaifons , de publier que 
François & lui étoient fi bien d*ac<- 
cord, qu'ils n'auroîent plus à Tave-^ 
nir que des fentiments , des vues Se 
des ^}ets communs (a). Ce ne fiit 
pas fans difficulté que le Roi par- 
vînt à détruire ces împreflîons ; mais 
ladrefie de RinconHfon Ambafladeur 
à la Porte , & l'avantage mapifefle 
qui réfiiltoît pour cette Cour de com- 
mencer, de concert avec la France, 
des hoftilités contre la Maifon d'Au-* 
triche , déterminèrent enfin Soliman 
à s'imir plus étroitement que Jamais 
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" •' ' ' avec François. Rincon retourna vers 
'H^* fon maître, chargé de lui commu'» 
niquer un projet du Sultan pour en^ 
gager les Vénitiens dans leur parti 
contre: l'Empereur. Soliman qui ve- 
noit de conclure avec cette Répu- 
blique une paix , à laquelle la mé- 
diation de François & les bons of^ 
fices de Rincon avoient beaucoup 
contribué , penfa qu'il n*étoit pas im- 
ppiTibie de gagner le, Sénat j:ar des 
offres avantageufes , qui , jointes à. 
l'exemple du Roi de France , Tem- 
porteroient dans refprit des Véni- 
tiens fur quelques motifs de retenue 
& de bienféançe. François faifit avi- 
dement cette ouverture ; il dépêcï^ de 
nouveau Rincon à Conftantinople , 
lui enjoint de paffer par Venife , avec 
Frégofe , Génois , exilé de fa patrie ; 
& donne à ces deux miniftres plein 
pouvoir de pourfuivre auprès du Sé-- 
nat , la négociation qu'un envoyé de 
Le «leur- Soliman a voit déjà entamée (a). Ce- 
♦re des pendant le Marquis du Guaft^Gou- 
Ambafla- y^rneur du Milanès , habile Officier ^ 



(a) Hifl. dî vina. ds Purata^ 4^ laj. 



DE Charles-Quint. 5 

mais capable d'entreprendre & d*exé- 
ciiter les violences les plus atroces, M4t- 
eut avis de ce deffein & de la defti- ^«"" ^^ 
i^ation des Ambafladeurs. Il ^avoit ^ij*"^^ 
combien Ton maître defiroit de pé- prétexte 
nétrer les intentions du Roi de Fran* de la 
ce , & de quelle CQpféqueDce il ëtoît gûene. 
d^en retarder Texecution. Il apofla 
donc quelques foldats de la garnifbn 
de Pavie, qui furprîrént Rincon 6c 
Frégofe, lorfqu'ils s'embarquoientfur 
le Pô , les maflacrerent, eux &unô 
grande partie de leur fuite , & fe fai- 
firent de leurs papiers. Lorfque Fran- 
çois reçut la nouvelle d'un fi horri- 
ble attentat, commis durant la trêve 
i$ fiir des perionnes dont le carac- 
tère étoit Tacré^même chez les na- 
tions barbares y la douleur qu'il re- 
çut de la perte fimefte de deux fer-, 
viteurs fidèles » l'inquiétude de voir 
fes projets fufpendus, enfin tous les 
autres mouveinents de fon ame fe 
confondirent dans le reffentiment de 
l'afFront fait à fâ Cotironne. Il accufa 
hautement du Guaft, qui, malgré 
fon audace à fe difculper de ce cri- 
me, en eut toute la honte fans en 
retirer aucun fruit ; car les AmbafTa- 

A iij 



6 L' H I s T O I R E 

deurs avoient laiffé derrière eux leii rs 
*Ï4** înflruûions & tous les autres papiers 
d'importance* Le Roi de France en- 
voya vers rEinpereur pour lui de- 
mander réparation d'une infulte , que 
le dernier & le plus lâche des Sou-^ 
verains n'aurott pfi fe réfoudre à fouf- 
frir patiemment. Charles alors preffé 
de partir pour fon expédition d'Afrî^ 
que , eflaya d'éluder les infiances de 
•François par des réppnies ambiguës ; 
mais celui-ci en appella à toutes les 
Coiurs de l'Europe , & mit en évî-* 
dence l'atrocité de l'injure , la mo- 
dération de fa conduite, & l'injuftîce 
de l'Empereur qui iembl<i^t méprifèf 
(es plaintes. ' ' 

Malgré Tafltiratice avec laquelle dn 
Guafi proteâa de fon innocence ^ l'ac'* 
cufation du Roi eut plus de poids 
que tous fcs fennent-s. EKi Bellay , 
qui commandoit pour la France en 
riémont, vint à bout par fes foins 
& fon adrefle, de fe procurer un dé^ 
tail circonfiancié du complot ; ce qui , 
joint au témoignage d'un grand nom- 
bre de parties intéreffées , équiva- 
loit prefque à une preuve légale con«« 
|re le coupable. D'après l'opinion du 
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public 9 fortifiée par cette nouvelle 
cLccouverte^ les plaintes de François *W*' 
parurent évidemment fondées fur la 
ipfiice; & fes préparatifs' de guerre 
ne flirent point attribués à l^mbi- «^ 
tion ou au reflentimeiit , mais à la 
néceffîté indifpeniâble de venger Tbon^ 
neur de fa Couronne {a). 

Cependant, quelle que fut la )uf^ 
^e de fa caufe^ & malgré l'appui 
du Sidtan^ ce Prince ne négligea pas 
de chercher d^autres aUics, pourcoo- 
frebalancer les forces fupérieures de 
l^mpereur ; mais fes négociations 
purent peu de fucc^. Henn VIII at* 
taché de plus en plus à it% projets 
contre ITcofle , qu'il n'igooroit p»^ 
«devoir rompre {t% liaifctD^ avec la - 
JFrance , étpit plus difpo^é à prmdr^ \ 
parti povr l'Empereur , qu'à favori- 
fer les entreprif(^s de François, Le 
Pape s'en tenoit inviolableme/it à iQQ 
fyÂême de neutralité » Se f<>n lexeiç*- 
pie étoit &ivi par les Vénitieiws , mal- 
gré les ibllicitations de Soliman, l^es 
Allemands, fatisfaits de la liberté de 



{a) Du Bellay, 367.^ &c. Jovii, hijk. 
lit. 40 , Q.6S, 
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confcience qu^ori leiir a voit 'laHTée ^ * 

«541. ^ trouvoient întérefles à ménager 

^Empereur plutôt qu'à lui déplaire. 

Les feuls alliés de François furent d'à* 

* bord les Rois de Dahemarck & de 

Suéde , quir, ' dans ce nouveau dé^ 

mêlé , avoient été flattés de prendre 

part aux querelles des pins puiflants 

Monarques du midi y &' en fécond 

Heu 9 le Duc de Cleyes qui étoit en 

difpute avec Charles, pour la poP 

fét^ùn ât Guèldrés ; mais les Etati^ 

des deux premiers Souverains étoîent 

fi loin du théâtre de la guerre , & la 

puiâance du dernier étoit fi peu coh* 

fidérable , que François ne gagna pas 

beaucoup à leiir alliance. 

Aôîvîté Cejpendant il fuppléa par fon ac- 

de Fran- tivîté aux teffources qui lui ittar- 

çois dans qy^jg^^^ Attaqué pour lors d une ira- 

paratifs "^^^^ produite par fes débauches , & 
de gucr- qui devoit en arrêter le cours , il eut 
re. tout le loifir de s^appliquer aux af*- 

faires avec plus d'ardeur qu'aupara- 
vant. Mais ce même mal , en le fe^- 
vrant des plaifirs, le rendit auffi plus 
chagrin & plus difiîcile. avec fes mi^ 
nifires. Sa maiivaife humeur s'aigrif- 
hnt encore par la confidération des 
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feuffes démarches où 1 on venoit de 
Tentraîner , & des infultes qu'il avoit * W* 
reçues , quelques-uns de ceux en qui 
il avoit le plus de confiance , fe vi- 
rent privés de leurs emplois. A la 
fin , il dîfgracia Montmorency lui- 
même, qui depuis long-temps gou- 
vernoit les af&ires civiles & mili- 
taires , avec toute l'autorité d'un mi- 
niflre auflî chéri qu'eflimé de fôn maî- 
tres ; & François , jaloux de montrer 
que la vigueur ni la prudence de Ton 
admîniftration ne foufFriroient point 
de réloignement d'un il puifTant fa- 
vori , redoubla de diligence pour fe 
préparer à ouvrir la campagne par 
quelque aâàon d'éclat* 

Il forma donc cinq armées; Tune xf42« 
devoit agir dans le Luxembourg , fous II met 
les ordres du Duc d'Orléans , fécondé cinq ar- 
du Duc de Lorraine , qui étoit chargé ™^^ ^ 
de le guider dans l'art de la guerre jg^"^*" 
une aiitre , commandée par le Dau- 
phin , marcha vers les frontières d'EC- 
pagne. Le Brabant fiit le théâtre de la 
troifieme; elle étoit conduite par Van* 
Roflen ^ Maréchal de Gueidres , & 
compofée en grande partie de tr^u- 
^ de/Clevfs; la quatrième qui ayoit 
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""^ pour Général le Duc de Vandôme > 
'>'^*' bordolt les confins de la Flandre j 
& la dernière , formée des troupes 
cantonnées dans le Piémont , fut con- 
fiée à l'Amiral Annebaut. Par cette 
difpofitîon , le Dauphin & fon frère 
fe trouvoieiit placés dans le plus vafte 
champ des conquêtes & de la gloire» 
Uarmée du premier montoit à qua- 
rante mille hommes , & celle du der- 
nîer à trente mille. On ne peut s*em- 
pêcher d'être furpris que François 
avec un appareil fi nombreux & fi 
formidable, ne fe foit pas jette fur 
leMilanès qui avoit été fi long-temps 
l'objet de fes defirs & de fes entre- 
prifes ; mais le fouvenir des défaftres 
qu'il Y avoit eflfuyés dans {es premiè- 
res expéditions, & la difficulté de 
foutenîr la guerre à une fi grande 
diftance de les Etats, avoient infen- 
fiblement rallenti cette ardeur de s'é- 
tablir en Italie. Il crut devoir effayer 
d'un autre côté la fortune de fes ar- 
mes 4 comme il n'y] avoit fur les 
frontières d'Efpagne qu'un petit nom- 
bre de villes en état de réfifter, & 
point d'armée à lui oppofer , il fe 
fiattoit d'y arriver , avant ' que Char- 
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les pût arrêter fes progrès , & de re- "^ 

prendre fans obftacle , le Comté de M4** 
RoûflîUon , démembré depuis peu de 
la. Couronne de France. La neceflité 
de foutenir fon allié le Duc de Cleves^ 
Çc Tefpérance d*avoir par fon moyen ^ 
tin corps cônfidérable de troupes Al- 
lemandes, le déterminèrent à agk 
avec vîg^eur dans les Pays-Bas. 

Le Dauphin & le Duc d'Orléans jujn, 
ouvrirent la ç^inpSgne prefgue cq Opéra- 
même- temps, ie p.reijnier mit le fiege *^<'"* ^ 
devant Perpignan,, capitale du. Rouf- ^^î *^" 
fiUon^ & le feçQnd entr;^ dans le 
Luxembourg. Le Duc powSk (ei^ opé-^ 
rations avec autgnt de rapidité que 
de bonhejur ; à pçiae une vijle étoit 
emportée , xj[tt\me autre avoit le mê- 
me fort , jufcju è çç qx^'fenfin dans tout 
ce vafte Ducbé U ne refla plus qu« 
ThionvîUe à TEropereur. Les Pro- 
vinces voifines mêiPP n'auroient pu 
lui réfifler ^ s*il ne fç fltt arrêté dans 
le cours de fej5 fuccès- l^e bruit fe ré^ 
pandit que Charles voulpît hafarder 
une bataille pour faùver Perpignan ; 
foudain, kl)uc, pouffé par une ar- 
deur de jeunçflfe , vOu. p^eut-ltre par 
fa jaioufîfe contre un frère qu'il haïf- 

A vj 
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fdît ,, abandonna toutes fes conque^- 
ÏÏ4*' tes, & courut vers le Rouffilion^ 
afin de partager Thonneur de la vic- 
toire. 

Après fon départ , une partie de fes 
foldats fe débanda ,. d'autres déferte- 
rent; & ce qui en t%ûà\ réduit à- 
rinaôion , fé cantonna dans Tes villes 
déjà prifes. Cette conduite qui laiffè 
une tache flétriflànte fur l'efprit ou 
fiir le cœur de fi^ Prince , & peut- 
être fur Tun 8c fur Tautre, non-feû- 
lement lui enleva touties les belles e(» 
pérances d\ine campagne fi bien com- 
mencée^ mais encore donna le temps 
i Fennemi de recouvrer avant la fin 
de Tété , tout ce qu'il avoît perdii. 
L'Empereur étoit ttop prudent pour 
rifquer fur les frontières d'Efpagne une 
bataille dont la perte pouvoit met- 
tre en danger ce Royaume, Perpi- 
gnan étoit mal fortifié , vivement at- 
taqué; mais il fe trouvoit bien muni 
de provifîons de guerre & de bou- 
che , par la vigilance de i?oria (^f?) ; 
& le Duc d'A&e , que fon caractère 



;*■ 



(tf) SigOQ» vita A, Doria, p* ïigx* 
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opiniâtre rendoit propre à foutenir 
un fiece jnfqu'à la dernière extrémi- *Ï4^ 
té 9 défendit cette place avec tant de 
vigiieVr , qu'à la fin les François , af- 
foiblis par les maladies ,' repoiiffés 
dans plusieurs afiauts & défefpérant 
du fuccès, abandonnèrent leur entrer 
prife après ûx mois de fatigue , & ie 
retirèrent dans leur pays (a). Ainfi , 
ibit défaut de conduite de fa part, 
foit fupériorité de prudence & de fop* 
ces dans fon rival , .François , après 
ces grantb préparatifs qui lui avoieiit 
coûté tant d'argent & de travaux, 
n'en recueillit aùci^fruit qui répon** 
dit à fes efpérances &c à Tattente de 
l'Europe. Le feul avantagé folide dé 
cette campagne, ûxt l'acquifitîon de 
quelques villes du Piémont y que du 
Bellay emporta plutôt par ibratagê- 
me & par adrefle , qufe par la ^rce 
des armes (b). * 

Cependant l'Empereur & le Roî ijij: 

de France , quoique tous deux épui*- Prépara- 
tifs pour 

, uneaqtre 
campa-. 

fij^ •Sandov. hifl. tom. a, 315. P*^* 

\b) Sandov. hiJL a, 318* Du Bellay^ 
&€• Ferrer , 9 , 237. 
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^ fé$ par tant d'inurileis efforts , ne fen- 
^i^y Soient poÎQt rallentir leur animofité 
mutuelle. Chacun d'eux employa de 
foti ,ooté fa vigilance & fon induftrie 
à fe faire de nouveaux alliés qui flif- 
fejat capables de lui donner la fîipé- 
rioté dans la campagne £ui vante. Char- 
Jes profitant dé la teireur qu'avoit 
^auféç aux Efpagnols îa (ubite inva- 
Aon ;de leur pays , jobtint des Etats 
■de pluûeiu-s Royaiimes , des fubfides 
l^lus cpnfidërable^ que les fubfides or- 
dînaîres (a)* En mèixie-^en^p^ il em- 
j>runta une groffe fomme à Jean , Rot 
^ <ie Portugal; Sdfl^our fureté de cette 

•dette , il le mit en poffellion des ifles 
-¥ " Moluaues 9 lui abandonnant le com«> 
^ %erce précieux des épiceries gîte four- 

nit cette partie du globe. Non con- 
\ ttnt de ces n^ieitttes ^ il traita du ma- 

f^ rîagjf :de .Ph|{|ppe 9 ion fils unique, 
alori dans {à feizieme année , avec 
Marie , fille de ce Monarque , qui 
lui donna une dot telle quVm pou- 

voit l'attendre du Prince le plus ri- 

* ... . . . ♦ .- ► •' 

(J) Ferreras, 138, a4i.îovîî, hifi.lib. 
4a, ^98, 6, 
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che de l^urope. Enfiiite il engagea 
les Certes d'Aragon & de Valence à '543' 
Teconnoître Philippe pour Théritier 
de ces deux Couronne , & il en ob^ 
tint le don accoutumé dans ces for« 
tes d'occaâons. Ces fubfides extraor* 
dinaires le mirent en état de groillr 
fes années d'Efpagne^ au point d*en 
pouvoir détaeher un grand corps vers 
les Pays-Bas, & d'en laifler cepen* 
dant aflez potir la défenfe du Ro)rau- 
me. Après avoir ainfi pourvu à la 
iureté de l'Efpagne , dont il confia le 
gouvernement à fon fils, il s'embar* 
qua pour aller en Allemagne par 11- 
talie. Mais n^algré fon attention à Mai. 
fé procurer des fends pour foutenir 
la guerre , il fut pourtant réfifter aux 
of&es artificieufes de Paul III, qui 
n'ignoroit pas combien ce Prince avoit 
befoin d^argent. Ce Pontife ambitieux 
qui épioit & faiiîâbit toutes tes oc« 
cafions d^élever fa Emilie, follicita 
l*invefti:ture du Duché de Milan pour 
fon petit-fils Oôave , déjà gendre de 
l'Empereur ; & îî tenta ce Prince par 
Tappasdunefommequi pou voit luf- 
fire aux-fraix de fon armement. Mais 
celui«ci déterminé à ne fOiM aliéa^ 
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une fi belle Province, & d'ailleurs 
"J^^î* mécontent ^ii Pape qui avoit tou- 
jours reflifé de fe joindre à liii con- 
tre François, rejetta nettement fes 
proportions.' Il porta même le ref- 
îentiment jufqu'à s'oppofer au def- 
fein de Paul , qui vouloit détacher 
Parme & Plaifance du patrimoine de 
S« Pierre , pour les donner à fon fils 
& à fon petit-fils , à titre de fief re- 
levant du faint Siège. Gomme il né 
lui refioit plus aucun moyen de ti* 
rer de Tas-gent des Etats d'Italie, il 
rappella les garnifons qu'il avoit te» 
nues jufqu'alors dans les citadelles de 
Florence & de Livourne ; ce qui 
lui valut un préfent confidérable de 
Côme de Médicis, qui vît par-là: 
fon indépendance afiurée^ & fe trouva 
maître des deux forts , nommés avec 
raifon les entraves de la Tofcane (a)» 
, Mais les vues de Charles s*éten— 
doient plus loin , & la ligue offen- 
sive quil avoit conclue avec Henri 



«■ 



{a) Adrianî Ifloria ^ i^ 195. Sfeid. jn* 
loyii, àifi^ rdf. 43, p. 310. Vita. di Cofi 
Aiediçi^, di Bdidim j,p^ 34^ 
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Vro, pou voit lui procurer de plus*™" 
grands avantages que tous fes pré- '^'♦î* 
paratifs. Quelques petits démêlés dont . .8® ' 
fai déjà parle ^ avoient commence à ^^ i»£„|. 
dégoûter ce Roi , de Talliance de pereur 
François ; & de nouveaux incidents avec ^ 
concoururent à Ten détacher tout-à* ^Jjl" 
fait. Henri, auffi ardent pour établir « ' ^ 
l'uniformité de religion en* Angleter- ^^ Hen*i 
rer, que jaloux de faire des proféli- avec la 
tes de (ts opinions-, avoit formé le France 
defiein de perfuader à (oâ . neveu le ^i»^* 
Hoi d'Ecofle, de.rejetterla fuprema-^^ ** 
tie du Pape , & d adopter la réfor- 
mation qu'il venoit de faire recevoir 
dans fon Royaume. Il fuivit ce pro- 
jet avec fon impétuofité naturelle 4 
6c comme il ne croyoit pas Jacques 
fort fcnipûleux fifir l'article de la re- 
ligion , il lui fit des proportions il 
avantageufes , qu'il ne douta prefqiie 
point du fuccès. Elles flirent en ef- 
fet reçues de manière à flatter fes ef- 
pérançes. Mais le Clergé d'Ecoffe pré^- 
voyant que la ruine de TEglife fui- 
vroit bientôt l'imion de leur Roi avec 
l'Angleterre ; les partifans de la France 
craignant de leur côté que cette Cou- 
ronne ne perdît toute fon influence 
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fur les affaires de lïcofle, ces'deuic 
'î^3' j&aions fe lièrent; & par leurs iiifi- 
nuations & leurs brigues , ^étniifireht 
entièrement le plan de Henri ^ ai| 
moment même oti il en attendoit Tef* 
fet. Ce Monarque trop altier pour 
foufFrir cet affront, qu'il attribuoit 
aux-artifices des François autant qu'à 
la légèreté de Jacques, prit auffi-tôt 
les armes ^ &; menaça de dépouiller 
de fon Royaume im Prince dont il 
ne pouvoit s'affurer l'amitié*. En ml*- 
me-temps , par animofité contre Fran- 
çois, il fe hâta de négocier avec 
l'Empereur une alliance qui flit auffî- 
tèf. acceptée qu'offerte. Mais avant 
«que ce traité mt entièrement conclu, 
pendant que le Roi d'Angleterre iài-* 
ioit la guerre en Ecoffe , Jacques V 
mourut , & laiffa la Couronne à Ma<> 
rie, fa fille unique, encore en bas 
âge. Cet événement cliangea tous les 
projets de Henri fur ce Royaume. Re- 
^ nonçant à celui de le conquérir , il 
-jugea plus avantageux & plus facile 
de l'unir au fien par le mariage de 
fon fils unique , Edouard , avec la 
jeune Reine. Mais il avoit à craindre 
une oppofition vîgoureufe de la fac* 
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tîon Françoife en Ecoffe , qui coin- 
mençoit déjà à intriguer pour décon- ''^** 
certer toutes fes meuires. La nëcefllté 
de prévenir cette faâion & d'empê- 
cher François de lui prêter du fecours, 
confirma de plus en plus Henri dans 
la réfolution de rompre avec ce Prin- 
ce , & l'obligea de mettre la dernière 
main à fon traité d'alliance avec TEm- 
pereur. 

Les pretnîers articles de cette lî- Le 2 Fi- 
gue tendoient à affurer d'abord ^'a-^fl^f* 
mitié entre les deux Souverains , & ^^^^^ 
fleur défenfe mutuelle. On Aipuloit Charles 
en&iite les demandes qu'ils dévoient & HenA 
ûire au Roi de France, chacun de 
fon côté, & Ton régloit le plan de 
leurs démarches 9 en cas qu^l réfu« 
ilt de leur donner fatis&âion. Ils con» 
vinrent donc d'exiger de François, 
eue non-feulement il renonceroit à 
1 alliance des Turcs qui avoit été la 
fource de tant de maux pour la Chré- 
tienté ,' mais encore qu il accorderoît 
des réparations pourries dommages 
que cette union illégitime avoit oc- 
«aiionnés ; que de plus » il rendroit 
la Bourgogne à l'Empereur , & cef- 
feroit immédiatement toute hoftili- 
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té, afin de lalffer Charles en liberté 
M^î* de s'oppofer à Fennemi commun de 
la toi ; qu'enSn il payeroit fans dé- 
lai !es tommes dues à Henri , ou qu'il 
lui livreroit quelcues villes pour nan- 
tifement de la dette. S'il n'acquief- 
tbit Das à tous ces arddes dans l'ef- 
pace de quarante ]o\irs , les deux Mo- 
narques s engageolent à entrer^ en 
Fnnce , chacun à la tète de vhafj^ 
nnile hrmmcî d'icâiterie & de cinq 
mi'e chevaux, avec la promeffe de 
ae ?cir.t quiiterlcsannes qu'ils n'euf- 
icnt rec-^'ivrô, T-n !a Ba:rgcgiie k 
h^v^iLsie'aSoûime; lautre, la 
Sonranie&laGiverne oumê- 

ne -'^re la Francs (S). Des hérauts 
-jre^t char:^^ <le ves Imperieufes pro- 
*ncnt:ons,i Q':^om^ ne puffent 
en-^:ans ce Royaume les deux 

SouNemns^e crurent en droit dexe- 
^.•«^ '.>':rs crnvennons. 

■' - Z^-^ le i:i--«a (ians les pr^ 
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mtcccntentment de Henri ; tous fes 

e»ort5 pour le ramener ayant été inu- iS43- 
tile , û s'attendit d'après la connoif- 
iàace quïl avoit de fon caraâere , 
que des hofHUtés déclarées fuivroient 
bientôt fon refroidiffement. Sa ref- 
fource fiit donc de redoubler d'inf- 
tances auprès de SoUman , afin d'en 
obtenir un fecours ftiffiOmt pour ba- 
lancer l'union des forces de rem- 

P,*^''?!ir ?« <J« l'Angleterre. Comme U 
sagiffoitde remplacer les deuxAm- 
Mfladeurs affaflinés par du Guaft, il 
envoya d'ahord à Venife, & de cette 
viUe à Conftantinople , Ps^ulin , ca- 
pitaine d'infenterie. François le ju- 
gea propre à cette commiflion im- 
portante , fur la recommandation de 
T -Bellay , q„i avoit fait l'épreuve 
^e tes talents & defonadre£fedansplu- 
aeurs négociations. Paulin ne trompa 
point l'opinion qu'on avoit de fon 
CQiitage &c de fon habileté. Us dan- 
P?^ ^e U route ne l'arrêtèrent pas. 
Jr^, q^'iiait arrivé à Conftantinople, 
J jnâfta fi vivement fur les deman- 
p5 «if fon maître, &ûat fi bte'ife 

?o^^Vir de« circonftances, qu'il leva 
'^^tes les difficultés ^l'oppofoit le 
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té , afin de laiffer Charles en liberté 
*Hî- de s'pppofer à Fennemi commun de 
la foi ; qu'enfin il payerpit fans dé- 
lai les fommes dues à Henri , ou qu*iJi 
lui li vreroît quelques villes pour nan- 
tifferaent de la dette. S'il n'acquief- 
foit pas à tous ces articles dans Tef*- 
pace de quarante jours , les deux Mo- 
narques s'engageoient à entrer ea 
France, chacun à la tête de ving^ 
' mille hommes d'infanterie & de cinq 
mille chevaux , avec la prome;ffe de 
ne point quitter les armes qu'ils n'euf- 
fent recouvré, l'un la Bourgogne & 
les villes de la Somme ; l'autre , la 
Normandie & 1^ Guyenne, ou n}êr 
me toute la France (^). Des héraiits 
furent chargée de ves impérîeufes pror 
pofitions, & quoiqu'ils ne puflent 
entrer dans ce Royaume , les deux 
Souverains fe cnirent en droit d'exér 
cuter leurs conventions. 
Négocia- François de fon côté, ne mettoît 
fions de pas moins de diligence dans fes pré* 
François^ paratifs pour la campagne prochaine, 
liman. '^^ s'appercevpit depuis long- temps du 



{a) Rym. XIV. 768. Herb. ag8. 
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«lécontentenient de Henri ; tous fes 
efforts pour le ramener ayant été inu- iî4J« 
tile , . il s'attendit d'après la connoif- 
fance qu'il avoit de fon caraôtre» 
que des hoftilités déclarées fuiv^oient 
bientôt fon refroidifTement. Sa ref- 
fource fil t donc de redoubler d'inf- 
tances auprès de Soliman y afin d'en 
obtenir un fecours fufEfant pour ba« 
lancer l'union des forces de l'Ern* 
pereur & de l'Angleterre. Comme il 
s'aglffoît de remplacer les deux Am- 
bafladeurs affailinés par du Guaft , il 
«nvoya d'abord à Venife , & de cette 
ville à Conftantinople , Paulin, ca- 
pitaine d'infenterie. François le ju- 
gea propre à cette commifTion im- 
portante , fur la recommandation de 
du Bellay, qui avoit fait l'épreuve 
de fes talents &c defonadrefledansplu* 
fïeurs négociations. Paulin ne trompa 
point l'opinion qu'on avoit de fon 
cQtîrage & de fon habileté. Les dan- 
gers de la route ne l'arrêtèrent pas. 
Dès qu'il fiit arrivé à Conftantinople , 
il înfifla fi vivement fur les deman-> 
des de fon maître , & fut fi bien fe 
prévaloir âe$ çirconftances , qu'il leva 
toutes les difficultés^ qu'oppofoit le 
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'" ' Sultan. Les Pachas même quis'étoient 
'543*. déclarés au Divan contre ralliance 
avec les François, foit que ce fïit 
leur opinion , ibit qu'ils fuffent ga- 
gnés par les émiflaires de TEmpe- 
reur., fe virent contraints au filence 
{a). BaAerouffe reçut ordre de s'em- 
barquer avec une puiflante flotte , & 
de diriger toutes fes opérations fur 
celles du Roi de France. Mais ce Mo- 
narque ne fut pas fi heureux dans fes 
tentatives auprès des Princes de l'Em- 
pire. Dans le deflein de manifefier 
fon zèle pour la foi Catholique , afin 
d'effacer les mauvaifes impreflions 
qu'avoit faites fon alliance avec les 
Turcs , il ayoit cru néceffaire de pu- 
nir avec une extrême rigueur ceux 
de fes fujets qui avoient embraffé la 
religion Proteftante ; mais il ne fit 
par-là qu'élever une barrière entre 
lui &: ceux des Allemands qui étoient 
portés par inclination & par intérêt 
à le féconder (*). Il avoît cependant 



I» 



(a) Sandov. àift. tom» a, 346. Jovîus , 

hifi. lih, 41, 285 , &cr 300 9 &c; Bma? 
tope. ■ • 

{b) Sek. iiè. 3, 403. 
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un avantage réel fur TEmpereur : la =** 
contiguïté de tous fes Etats & Pétenr ïJ43» 
due de Tautorité royale en France , 
te garantifToieht des délais & des con- 
tre-temps qui font inévitables par-tout 
où le peuple pourvoit aux 6^ix de 
la guerre par des fubfîdes précaire» 
& îouvent trop modiques. Ainii fes 
préparatifs fe fâifoient avec vigueuf 
& céléfitë f tandis que ceux de Char- 
les étoient toujours lents & fufpen-^ 
dus y à moins que des fecours étran- 
gers y ou quelque expédient extraor- 
dinaire , se vinffent le tirer d'embarras. 

François portant toutes fes forces Ouv^r- 
dans les Pays-Bas , y tint la campa- ture de 
gne avant que l'ennemi s'y préfentât. Ja cam- 
II fe rendit maître de Landrecy , & Ç*8"« 
fit fortifier cette place avec grand ^y^^ 
foin y parce qu'elle étoit la clef du Bais« 
Hainaut. De là , tournant à droite ^ 
il entra dans le Duché de Luxem- 
bourg , qu'il trouva fans défenfe , 
comme l'année précédente. Cepen- 
dant l'Empereur ayant compofé une 
armée de troupes ramaffées dans les 
différents pays de fa domination , fe 
jetta firr le territoire du Duc de Cle- 
rcs, "duquel il avoit juré de tirer 
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*~^ ■ une vengeance exemplaire. Ce Prin- 
*S43- ce , dont la pofition & la conduite 
rappelloient Tétat oîi Ton avoit vu 
R obert de la Marck dans la prenûere 
guerre entre Charles & François , euf 
au/Il le même fort. Comme il na- 
voit pas aiTez de troupes pour faire 
face à TEmpereur qui s'avançoit à 
la tête de quarante-quatre mille hom» 
mes., il fe retira à foif approche, 
& les Impériaux , maîtres de la cam^. 
pagne , inyeftirent auili-tôt Duren. 
L*Em- Cette ville , quoique vigoureufement 
perear défendue , fut prile d'ailaut ; tous les 
àroZ^ habitants furent paffés au fil de Té- 
ché, de P^c > & les maifpns réduites en ceti" 
Clsves. dres. Ce terrible exemple de févé- 
rîté répandit aux environs une cons- 
ternation fi générale , que toutes les 
autres villes , même celles qui étoient 
en état de réfifter , envoyèrent leurs 
clefs à TEmpereiu:. Le Duc lui-mê- 
même , avant qu'un détachement Fran- 
ççis pût arriver à fon fecours , fujt 
oblige de lui faire, une foumiflion qui 
dégradoit fa dignité de Souverain. Ad- 
mis en la préfence de ce ^Monarque , 
il jTe mit à genoux, avec huit de i«s>; 
principaux lujets, pour implorer fa , 

clémence. 
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clémence. Charles le laiiTa dans cette 
poftiire humiliante ; & le fixant d'un 'î^^' 
air fier & implacable , le renvoya à 
fcs mimfb"es. Mais les conditions quW 
Uîiprefcriyit ne furent pas aufli rigou- 
reiifes qu'il devoit l'attendre d'une pa- 
reille réception; on l'obligea de re-Lc75epi- 
noncer à toutes prétentions fur le Du- tcmbre. 
ché dé Gueldres, & à rompre fôn 
alliance avec la France & le Dane- 
marck^ pour s'unir à l'Empereur 6c 
au Roi des Romains. Tous Tes Etats 
héréxlitaires lui flifent restitués à ce 
prix , excepté deux villes que Chan» 
les garda comme des otages de fa fidé- 
lité pendant la guelre ; enfuite on le 
rétablit dans tous Tes privilèges de 
Prince de l'Empire. Peu de temps 
après, TEmpereur , pour gage d*imc 
fincere réconciliation, lui donna en 
mariage une des filles de fon frère 
Ferdinand («). 

Après le châtiment du Duc d^ Gle- Siège 
ves , qui , en privant François d'un ^« l-^'^- 
de fes alliés , ajoutoit aux domaines ^^^ï* 
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iii. 



a) Hormis» oanaL Brainmu tom» l 5 
Recueil des uakcs ^ 1 9 22^. 
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de Charles\ine grande Province , con- 
^543* ligue à (es Etats des Pays-Bas, ce 
Prince s*avança dans le Hainaut , 8f 
mit le fiege devant Landrecy. Il y 
fiit joint par un cprps de fix mille 
Anglois > fous le commandemeht du 
Chevalier Jean Waipol; c'étoit-là le 
premier fruit de fôn alliance avec 
Heûri. La garnifon compofée de vieux 
foldats commandés par dé la Lande 
& Deffé , Officiers de réputation, fit 
une vigoufeiire réfîûànce. François 
marcha avec toutes fes forces au fe- 
cours de la place ; Charles couvroit 
le fiege» Tous deux étoient détermi» 
nés à hafarder une aftîon décifive , 
& TEurope entière s'attendoît à voir 
finit de fi longs démêlés par une ba- 
t^nlle entré deux giâhdes armées, que 
ces Souverains commandoient en per- 
; fonne* Mais Tefpace qui féparoit les 
deux camps étoit difpofé de manière 
^ue lé désavantage devoir çtre pour 
celui ^qai tentéroit llattaquë , & ni 
Pan ni Taûlre n'eh voulut courir le 
rifque* Au milieu des mouvements 

(jUe faifoit chacun d*eux pour attirer 
on ennnemi dans le piège ^ ou pour 
Téviter*^ François fè conduifit avec 
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tant -de bonhçnr & d*habileté , qu'il " 
parvint à faire entrer des troupes 'Mî* 
fraîches dans la ville avec un con- 
voi de provifions. L'Empereur dé* 
fefpérant alors du fuccès, prit fef 
quartiers 4'fay ver (a) pour fe garantir 
des rigiteurs de la faifon qui auroit 
caufé la raine de fon armée. 

Cependant Soliman , fidèle à totis Solimu» 
(es engagements avecJa France, en- entre 
tra dans la Hongrie à la tête d'une ^^ 'f 
nombfeufe armée. Les Princes de l'Em- ^*' ^^ 
pire voyant Charles employer tou- 
tes fes forces contre François , ne firent 
pas de grands efforts pour fauver un 
pays qu'il fembloit vouloir facrifîer ; 
de forte qu'il iie fe trouva aucun 
corps 4e troupes pour arrêter les pro- 
grès du Sultan. Il afiiégea l'une après 
l'autre, Cinq-églifes , Albe &Gran; 
ces trois villes, les plus confidéra- 
blés de la Hongrie, appartenoient à 
Ferdinand. La première fut prifed'af^ 
faut, les deux autres fe rendirent, & 
prefque teut le Royaume fe fournit 

(tf) Du Bellay , 405 , &c. 
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" ' ^ ^^au joiîg èies Turcs (a). Vers le inè^ 
^^^^* me temps ^ Barberoufle s*ëtant em- 
' Ipefcente barque avec une flotte de ceht dix ga- 
r ^^^rZ l^ï'^s , côtoya la Calabfe , fît une 
ftri Italie, décente àReggio, quil faccagea ôè 
brûla; delà s'àvançâht à l^êmbou*- 
» thité du Tibre 5 il s Y âl*fêta poitf 
faire eau; Les habitants de Rôifiie igno-i 
ràht la deftinatiOn de iét alfmeriient, 
fiif ent faifis d\iHe iî grande tetrèiît^ 
qu'ils s'énftiîreftt avec préciprti^i^n» 
La ville ^ttoit rèAer àéfefte , fi Pàfô- 
Hn , l'Envoyé dé France ^ iieïëùr «ût 
?endu le doilYàge par éës îeftfe*-, èit 
il prôteÔoit qii'aucun fetat aHié du 
iRoi fort maître ^ n*ËVoît à c^fliihdre 
hi violériêe ni infulfe de la ^âft dcfs 
Ottomaiis (h). lyOûk , fiarbèrôîlflè 
f?t Voiiê pour ^arfeiîle. Û y fiit 
Joint par la flotte Fran^Jfe qiri por* 
toit lui cdfps dé *foup^, cothiliàndé 
|3àr îé Comte d^Enguîèn, jeàfte et 
Vaillant Prince de là Maiibn de Bour- 
bon. Ces flottés ^îrigeli'ent édemble 

1 '" • >•— .-^ .- . • » - — 

{a) lôuahhaf^*. hifl. ffung. 1. i^ , t6f* 
(^) Joviij hijh U 43 , 304 j &c. Palla* 
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leur route vers Nice, dernier zMe 
de rinfortuné Duc de Savoie. Ce nit- ' H3 • 
là qu*au grand fçandale de toute la *° ^**"^' 
Chrétienté , on vit les lis de la France 
& le croifiant de Mahomet , sHinir 
contre une forter^ffs oii la Croix de 
Savoie étoit arborée. Cependant la 
ville fut vigoureufement défendue 
contre les deux armées, par Mont- 
fort, Gentilhomme Savoyard, qi)i 
foutint un afiaut général , & ût per^ 
dre beaucoup de monde aux ennemis 
avant de fe retirer dans le château. 
Ce fort fitué fur un rocher, ne pou-* 
voit être f ntamé ni par l'artillerie ni 
par les mines. Il tint fi long-temps , 
que Doria eut le loiiir de s*en ap- 
procher avec fa ilottjS , & le Marquis 
du Guafi aveo un corps de troupes 
de Milaài. Dès qi|e les François Se les 8 Sept, 
Turcs eurent avis de ces renforts, 
ils levèrent le fiege (a) ; & le Roi , 
pour fe dédommager de Topprobre 
dont il s*étoit couvert par une telle 
alliance , n'eut pas même la confola-» 
lion du fuccèt* 

(^)^ Guichenon, hiftoirt de Savoie ^ toi», 
î< P«65X, Du Bellay, 425 , Ôcc. 
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En confidérant le peu de progrès. 
*543- qu'on avoit fait de part. & d'autre 
Prépara- j^j.2j^^ cette Campagne 9 on devoir 
une nou- ^'attendre à voir traîner la guerre en 
veWe longueur entre deux Monarques donÉ 
«amg»- les forces étoient dans une forte 
&''«• d'équilibre,. & qui trouvoient dans 
leurs talents & leur aftivîté des ref- 
fources tnépuifaUes^ Chaain d'eux 
pouvoit ruiner fes propres Etats:, 
avant de conquérir ceux de fon ad:^ 
verfaira, Ainfî Charles & François 
euflent deiiré la paix s'ils n'avoient 
- confulté que leur intérêt ou la pnb- 
dence; mais l'animofité perfonnelle 
qui fe mêloit dans tous leurs diffé- 
rends > étoit devenùç fi violente & 
fi implacable , que le plaifir de la- ia^ 
tisfaire l'emportoit fur toute autre 
confidération, & que chacun s'occu- 
poit plus à nuire, à fon ennemi qu*à 
chercher fon propre avantage* Lalki- 
fon ne les eut pas plutôt forcés à fuir 
pendre les hoftilités , que fans aucun 
égard ni aux foUicitations réitérées 
- du Pape , ni à fes paternelles exhor- 
tations pour le rétabliffement de la 
paix , ils commencèrent à ptépsirer 
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les opérations de la campagne fuivante 
avec une ardeur qui croiflbit en pro* ^^^î* 
portion de leur haine. Charles s'at- 
- tacha d'abord à gagner les Princes, 
de l'Empire , & s'efforça de foulever 
contre François la maffe pefante d» • 
corps Germanique. Mais pour bien 
entendre les démarches qu'il fit à ce 
fujet, il eu néceffaire de reprendre Affaires 
l'hiftoire de l'Allemagne depuis lad*Alle- 
diete de Ratisbonne , tenue en mil "^"*' 
cinq cent quarante & un. 

Vers le temps oîi cette affemblée Maurice 
fe rompit , Maurice fuccéda à ion de Saxe 
père Henri dans la partie de la Saxe (uccede 
qui appartenoit à la branche Alber- * ^^'^ ?•* 
tine de la Maifon foitveraine de cet '*' 
Eleôorat. Ce.jeune Prince qui n'avoit 
encore que vingt ans , montroit déjà 
les grands talents qui dévoient lui 
donner tant de part aux affaires d'Al- 
lemagne. Dès qu'il prit le timon du 
gouvernement, il dédaigna les rou- 
tes ordinaires, & (es premiers pas an- 
noncèrent de grands deffeins. Quoi-- Projets 
que fcnipuleufement attaché par fon & con- 
education & fes principes au pro- ^"*^® ^® 
t«ffantifme , il refofa d entrer dans la princ^" "^ 
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ligue de Smalkalde. Il vouloît, dt-» 
*5'*^* foit-il, maintenir la pureté de la Re- 
ligion ; mais non s'embarrafler dans 
tes démêlés politiques &c dans les ca- 
bales qu'elle enfantoit. Il prévoyoi^ 
dès-lors la ruptiure qui alloil ecla* 
ter entre Charles & les confédérés ^r 
& prcfumant lequel Teroporteroît des 
deux partis , au-lieu de témoigner à 
TEmpereiu* de Tinquiétude & des 
foupçons comme les autres - ProteA 
tants , il afFeâa de lui montrer une 
confiance fans bornes. Se lui fit £à. 
cour avec la plus grande affiduité. 
En 1 5 41 , lorfque les réformés refiw 
ferent, ou du moins n'accordèrent 
qu'avec peine de foibles fecours à 
Ferdinand pour défendre la Hongrie » 
Maurice aUa fe joindre à lui , &c fe 
fignala par fon zèle & fon courage^ 
Dès là première campagne de Char-^ 
tes.» il lui amena im corps de fes pro- 
pres troupes. Les agréments de fa per*. 
fonne , fa dextcrité dans tous les exer^ 
cices militaires , & cette intrépidité 
naturelle qui le rendoît avide de dan- 
gers, le diftinguoient encore moins, 
que rhabileté &c ladreffe avec la* 
quelle U fut &'in,iinvier d^s I9 ^veur 
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-de TEmpereur (^a). Tandis giie par 
une conduite qui paroiflbit étrange *^^'* 
à tous ceux de ia religion ^ Maurice 
captivoit ainfi les bonnes grâces dé 
re Monarque , il commençoit à mon- 
trer de la jalou£e contre (on couiin 
l'Eleôeur de Saxe. Cette paflîon fe- 
crete qui devint dans la fuite fi fai- 
taie au dernier, avoit déjà prefque 
occafionaé ^me rupture entre ces 
^ux Princes. f)ès que Maurice fut 
parvenu au gouvernement, ils pri- 
rent îles armes Vwn contre Paiitre avec 
une égale fiu-eur , pour un vain droit 
jde ^uirifdiâion dans une petite ville 
lies bords de la Moldave. Mais au 
jRonient A^en venir aux mains ^ ils 
itu-ent arrêtés par le médiation dit 
Landgrave Àe ^éfie , & par ta puiij» 
figuite autorité des remontrances de 
Luther (i\ 

.Cepen<»nt le Pape, quoique très- Le Pape 
irrité ûos conceilions que ï^mpereur propolc 

aV(Cdt iji^ites au^ réformés à la diète d'aiiem* 

bler un 

, ■; ^ . .,. m^ «^<î"«'« 

générât 

0*) Sleid. 317. Seck. 1. 3 , 371 , 486* ^Trente. 

418- 

{h) Sleid. 2^a. Seck. lit, 3 , 403^ 
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' ' ■ de Ratîsbonne, étoit fi. vivement fol- 
M 39- licite d'affembler un concile , foit par 
les partifans zélés du faint Siège , foit 
par des perfbnnes mêmes dont les 
opinions & les deffeih^ pouvoient lui 
être fuipeâs , ^'il ne crût pas pou- 
voir difFérer davantage à le convo- 
quer. Plus on avoit eu de peine à 
l'obtenir , plus on attendoit avec im- 
patience l'effet de ces décifions. Mais 
voulant du moins y .donner la loi 
& diriger toutes les opérations de 
^^ 3 raffemblée , le Pontife ne perdit j>aff 
^^^" de vue fa première réfolution de choi- 
ûr pour cet objet , «ne ville d'Italie 
où les Eccléiiafiiques à fes g^i^s & 
dépendants de fa faveur , pufient fe 
rendre fans peine & à moins de fraix. 
Il donna au Nonce qu'il avoit à la 
diète de Spire , en (541 9 Tordre de 
renôuveller cette propofition fi fou- 
vent rejettée des Allemands , & Tau- 
torifa , s*il trouvoit toujours la mê- 
me répugnance (tens les efprits, à 
propofer pour le lieu du concile la 
ville - de Trente dans le Tirol , fou* 
mife au Roi des Rorfains, & fituée 
** fur les confins de TAllemagne & de 
l'Italie. Les Princes Catholiques, après 
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avoir répréfenté dans la diète que 
le choix de Ratisbonne, Cologne^ »î4Jt 
ou quelques autres grandes villes de 
TEmpire^ eût été plus avantageux 
pour le bien général , finirent par 
s*en tenir à la première offre de- Pauh 
Mais les Protefiants témoignèrent un 
mécontentement univerfel y 6c décla- 
rèrent qu'ils ne reconnohroient point 
un concile convoqué hors des limi- 
tes de l'Empire par l'autorité du Pa- 
pe 5 & dans lequel il fe réfervoit le 
droit de préfider (a). 

Paul fans s*inqméte-r de «ette op- Le a-3 
pofîtipn , publia la bulle du concile , Mai 
nomma trois Cardinaux pour y affif-*^^** 
ter comme Ces Légats y & lei|r pref- H ^^^'^^^^ 
crivit de fe rendre à Trente avant Concile 
. le jM-emier de Novembre , jour qu'il par une 
avoit fixé pour Touverture de cette bulle» 
afiemblée. Mais s'il eut defiré le con- 
cile auffi fincérement qu'il le préten-^ 
doit , il n'auroit pas choifi pour Te 
tenir , un t^mps fi peu convenable. 
On ne pouvoit guère s'attendre en 
ce moment à voir régner dans les 
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«=*==^ écrits ce concert & ee catme, qui 
*H3* feiils peuvent affurer la libené &c 
Fautorité des délibérations : d'ailleurs ^ 
' la guare cruelle qui étoit alors al- 
lumée entre TEmpereur & François ^ 
ne permettoit pas aux EccléiiaiHques 
de la plus grandie partie de l'Euro« 
pe , d'arriver tranquillement à Tren* 
te». Les Légats y demeurèrent ptufîeurs 
SAois ians qu'il y parût perfonne , & 
ce n'efl quelques Prélats des Etats du 
Pape ; & ce Pontife iê vit contraint 
pour éviter le ridicule & le mépris 
Heftfor-*^'^ yeux des ennemis de fEglife, de 
ce de le rap^ler fes Casdinaux ^ & de différer 
ëifFtrer. le concUe («V 
UEmpe- Malheureufcmcfit pour la Cour de- 
reur Rome, pendant que les Protestants 
cherche d'Allemagne ûiMoient toutes les oc-^ 
\JTtZ^^^^ de décrierfort autorité , TEm. 
Kftaiitsrpcw™^ & ^ ^^^ ^^ Romains juge^ 
rent qu*a ^toit de leur intérêt de ne 
les pas réprimer y & même de fe les 
attacher par des nouveaux aftes d'in- 
dulgenoe. Daiis la même diète de,Spî- 
re> oà ils^ ^voient protefté de la 



{4) Fra-Paolo j, 97^ Slwd* Àfi* 
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manière la plus infiiltante contre la 

tenue du concile à Trente, Ferdi- *î*3^ 

oand qui avoit befoin de leur fecours 

dtns la Hongrie , permît que leurs pro-* 

teflations fmTent infiêrées dans les ré- 

giftres de cette aflemblée ; 6c renou« 

vellant ien leirr faveur les privilèges 

qu'ils avoient obtenus à Ratisbon- 

ne , il y ajouta toutes les luretés qu'ils 

pou voient demander., Enti^autres cho- 

^ , il leur accorda la fuipenfion d'un 

décret de la chambre impériale con« 

tre la ville de Goflar , qui étoit en* 

trée dans la ligue de Sipalkalde , fie 

avoit faiii les revenus du clergé dans 

fes domaines. Il fut enjoint à Henri ^ 

Duc de BnmiVick , de fe déiifter de 

Fexéaition de ce déo'et. Mais ce 

Prince , qui pouflbit le zèle juTqu'au 

fanatifme , aufli téméraire qu'obfiiné 

dans fes entreprifes^ ne ceffa point 

fes incurfions dans le territoire de 

Goflar. Lîleâeur de Saxe & le Land- 

grave de Hfeffe, ne pouvant foufïrîr 

qu'on opprimât les membres de la 

ligue , aflemblerent Imx^ £oroes , dé** 

clarerent la guen?e à Heari 4 Jk dans AAe âe 

Fefpace de quelques iemaines» iVjrant viguew 

dépouillé de fes Etats > robligervît à ^? ^^^^ 

^ ligue» 
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chercher un refuge à la Cour de Bavîe» 
^Hî' re. Cet a£te d'une vengeance prompte 
& févere , fît trembler toute rAllema- 
gne ; & les confédérés de Smalkalde 
montrèrent , dès ce premier effai de 
leurs armes, qu'ils a voient .& le cou- 
rage & le poiivoir de protéger leurs 
auociés (a), 

^ Enhardis par tant de eonceffîons & 
par les progrès mie faifoieht de jour 
en jour leurs opinions, les Princes 
de la ligue de Smalkalde firent une pro- 
teftation folemnelle contre la chambre 
impériale , & ne voulurent plus re- 
connoître fa jurifdiâion , fous pré- 
texte que cette Courn'avoit point été 
' vifîtée ou réformée félon le décret 
de Ratisbonne , & qu'elle continuoit 
. à montrer la partialité la plus indé- 
cente dans tous (es procédés* Peu de 
temps après , ils firent encore un pas 
plus hardi j & proteftant contre le re- 
ces d'une diète tenue à Nuremberg , 



(a) Steid». commemoratîo /îiccinSia caiifa" 
mm Btlîi , &e* & Smalcadicis contra Henri 
Brunjw. ab îifdctn adita^ Ap% Scévdmm.y 
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qui avoit pourvu à la d^fenfe de la 
Hongrie , ils refufcrent de fournir *"^^î* 
leur contingent pour cet objet , à 
moins que la Chambre Impériale ne Le ly 
fut réformée, & qu'on ne leur ac- Avril, 
cordât une fureté entière fur tous iJ43« 
les points qui concernotent la re* . 
Ëgion (a). 

Telles étoient les mefures des Pro- Dîete 
teftants , & la confiance qu'ils avoient ^ ^P'*** 
jdahs leur poiwoir, lorfque Charles *^^* 
leviiît des Pays-Bas pour tenir la dîete 
qu'il avoit convoquée à Spire. Le 
refpeâ pour la majefié impériale , 6c 
Fimportance des affaires qu'on avoit 
à traiter , rendirent cette aflemblée 
très-nombreufe. Tous les Eleâeurs y 
beaucoup de Princes Ecdéfiaffiques & 
féculiers , & les dép\ités des villes y 
fiirent préfents. Charles fentit bien 
aue ce n'étoit pas-là le moment de 
foulever l'efprit inquiet des réfor- 
més y en foHtenant avec hauteur la 
doârine de l'Eglîfe, ou en portant 
la moindre r atteinte aux privilèges 
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{a) SIeid. 304^ 307» SecS:. //^. 3 > 404' 
405. 
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do::t ils jo^iiffoient ; mais qu'au con* 
*Ï43* traire, pour obtenir d'eia quelques 
jfecours ^ il falioit les tranquillifer par 
denouveHes faveurs, &: donner plus 
d'extenfion que jamais à la liberté 
de cofîfcience. Auffi s'appliqua-t-il 
à rechercher Tamité de rÉleôenr de. 
Saxe &c du Landgrave de Ujsik ,chefs 
du parti proleôam ; & leur cédant 
fur quelques p£>iAts , promettant toitt 
fur les autres articlec^ H & mit à 
l'abri des obûades qu^ls auroient pu 
L*Empe* lui fufcîter. Cette précaution jMriiè , 
reur ré- iJ çf^f pouvoir s'expiiquer dans la 
fecour ^*^^^ ^^^^ aucun ménageaient, il corn- 
contre la ^lença pjar viuiter £oa zèle & Ces tra/" 
France, vaux infatigables à Tégari des deux 
objets les plus ioipoitants pour ki 
Chrétienté ; l'un , ay>oit été de pro- 
curer un concile générai pour ap- 
paifer Us 4i^ute$ de religion qui dé- 
fçlaient rAUemagne ; &c l'autre , de 
prMdr^e de fuites meÀi^s pour ar- 
rêter les piîogriès ^midables' des ar« 
mçQs Ottomanes, Mais tous fes pieux 
I deffleins, difoit-il, a voient été ren- 
verfés par l'injuftç anAitîon du Roi 
de Fraqce ^ qui ayan<^ gratuitement 
rallumé en Eiurope une guerre qu'on 
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çroyoit éteinte par la trêve de Nice, 
îiToit empêché les Pères de l'Eglifc ^^^^* 
d'arriver au concile , ou d'y délibé- 
rer en fureté ; & Tavoit obligé lui- 
même à employer toutes fes trou- 
pes à fa défenfe , quoiqu'il eût mieux 
aimé, pour l'honneur de la Chré- « 
tienté & poiu* fa propre fatisfaâion , 
les tourner centre les infidèles. Il 
ajouta que François , non content 
d'avoir feit avorter fon projet , v«- 
noit par une impiété fans exemple 
d'attirer les Turcs au cœur des Etatji 
Catholiques; & que joignant fesar-* 
mes aux leurs , il avpit attaqué ou« 
vertement le Duc de Savoie , mem- 
bre de l'Empire; que la flotte de Bar- 
berouffe ctoit aâuellement dans un 
des Ports de la France , n'attendant 
que le retour du printemps pour por- 
ter la terreur & h défoiatjon chez, 
les Chrétiens ; que , dans de fembla-; 
blés circonftances ^ çe feroit ilne fo- 
lie que de penfei: à faire des expé* 
ditions au loin contre tes Ottomans ». 
ou à les chafler de la Hongrie ^ tan* 
dis qu'un aufli puiflant allié que Fran<^ 
çois leur donnoît un afyle au centre 
^e l'Europe ; qu^I ^toit tk h pru^ 
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dence de s'oppofer d*abord au dart— 
^544^ ger le plus voîfin & le plus pref^ 
fant, éc par conféquent d'humilier 
la France, afin de priver Soliman 
des avantages qu'il tiroit de cette 
union peu naturelle avec un Monar- 
que , qui s'arrogeoit encore le titre 
de trhS'Chrétien; qu'au refte , la guerre 
contre le Roi de France étoit la mê- 
me que contre le Sultan, puifqu'on 
ne pouvoit afFoiblir le premier , fans 
porter un coup fenfible au dernier. 
Il finiffoit par demander à l'affem- 
blée des fecours contre François , 
qui non-feulement attaquoit le corps 
Germanique & fon chef, maïs en- 
core fe déclaroit l'allié des infidè- 
les & ftnnemi public de la Chré- 
tienté, 

Pour donner plus de poids à ces 
violentes inveftives de l'Empereur, 
le Roi des Romains fe leva & fit 
un récit des conquêtes rapides de 
Soliman dans la Hongrie ; . on en 
voyoit la caufe , difoit-il, dans la 
fatale nécefiité où s'étoit trouvé fou 
frère, de tourner toutes fes forces 
contre la France, D'un autre côté , 
Jçs envoyés du Duc de Savoie par^ 
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lerent fort au long des opérations de 
Barberouffe à Nice, & des ravages *Wî» 
qu'il avoit faits fur cette côte. Ces 
plaintes jointes à Pindignation géné- 
rale qu'excitoit en Europe cette al- 
liance fans exemple du Roi de France 
avec les Turcs, firent fur la diète 
toute rimpreffion que l'Empereur de- 
fîroit, & difpoferent la plupart de 
{çs membres , à lui accorder de puif« 
fants fecours. On ne permit pas aux 
Ambafladeurs que François envoyoit 
pour expliquer les motifs de fa con- 
duite, d'entrer dans les terres de l'Em» 
pire. En vain ils publièrent fapolo* 
gie de leur maître , & tentèrent de juf- 
tifier fon alliance avec Soliman par 
des exemples tirés de Récriture &c de 
Ja conduite des Princes Chrétiens; ils 
ne gagnèrent rien fur des efprits déjà 
irrités & trop prévenus contre ce Mo- 
narque , pour être en état d'écouter - 
aucime raiibn en fa faveun 

Charles, conlidérant cette difpo-ii accor- 
iitionde TAUemagne, fentit qu'il ne de de 
pouvoit plus trouver d'obflacle à (es g^nds 
projets , que dans les craintes & les g^^î|y* 
défiances des Réformés; il fe déter- pr^^^:. 
«lin^ dpnc à calii>er leurs inquiétu- tant» 
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j- de», en leur accorda»t tout ce cjn'îls 
pour fe P^^uvoient defirer pour leur fureté, 
les con- Dans ce deffein , il confentit à un ar- 
çilier. rêté qui fufpendoit tous \çs décrets 
portés jufqu'alors contre eux ; on con--^ 
vint qu'il fe tiendrait un concile gé- 
néral ou national ppur le rétabliiTe- 
ment de la paix dans TEglife ; que 
TEmpereur tacheroit de le faire con- 
voquer le plutôt qu'il ftroit poffible ; 
qu'en attendant , les Proteftalnts joui- 
roient du libre exercice de leur re- 
ligion; que la Chambre lrnpérial<^ 
ne pourroit plus les inquiéter , ÔC 
-que les juges de cette Cour , à l'ex^ 
fàraîion du terme de leur office 9 fé^ 
roient remplacés çb» d'autres pèrfon- 
nes compétentes , fans aucune difHnç- 
tion de rçligion. Les Réformés , toii^* 
chés de ces aôes de condefcendance , 
{^engagèrent à s'unir aux autres mem^ 
bres %de la diète ^ pour déclarer la 
guerre à François au nom de l'Em"^ 
Secours pereur. Ils accordèrent à Charles un 
accordé» corps de vingt-quatre mille hommes 
^ArAn?' ^^ F^^ ^ de quatre mille chevaux , 

Ut<iwUr 'l'A * 1 

par la ^^^ devojent être entretenus pendant 

4iete« fix mois a\ix dépens de la confédé* 

. . ration* £n même-tenops , la diet^iiti» 
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"^ofa dans toute l'Allemagne une taxe 
par tête , fans aucune exception , pouf *^^'^* 
fubvenif aux ftaijc de la guerre con« 
tre les Turcs. 

Tandis ^le Charles fui voit ^vec une Ncg<r- 
extrême attention le fil des ai&ires ciations 
les plus compliquées, au milieu d'une J^« ^^**'- 
diète nbmbreufe ^ où il s'agiffoit de î^*i)a^„*^ 
faire concourir taitt d'intérêts divers n,arck 6c 
au but de la politiquie ambitietife , l'Angle^ 
il ffégocioit dVne airtne côrë fa pain wr^c* 
particulière avec le Roi de î>atte- 
marcJc , qui , fans avoir encore rien 
tenté de coniîdérable pour François - 
fon allié, pouvoir c^endant hirt 
une diverfion formidable en fa fa*- 
veur '(a). Bn même^temps il agiflbit 
auprès chl Roi d'Angletert^e , pour l'en^ 
gager â faire de plus vigoureux ef- 
forts contre leur eimemi commun» 
Le temtps êtott bien p^oore à tout 
obtenir; ce qui venoit d arriver en 
Ecoffe ^ àmmoÀ Henri du |>lus violent 
reffemiment contre François* Aprèi 
avoir conclu avec le Parlement de 



JÊta 



(tf).Diïinont ) ecrps dlphmâ^ ^% ^^ 
|>. M^T». 174. . 
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ce Royaume un traité de mariage eft* 
^ ^^* tre fon fils- & la jeune Reine Marie ^ 
il croyoit voir bientôt tous fes de* 
firs remplis par l'union des deux mo- 
narchies, projet chéri de fes prédé- 
ceffeurs & toujours fuivi fans fuccès. 
Mais la Reine mère ^ Marie de<îuife^ 
le Cardinal Béatoun & les autres par-* 
tifans de la France y vinrent à Iseut , 
îxon-^feulement de rompre cette al- 
liance, mais encore d'aliéner entiè- 
rement la nation Eicoflbife des An- 
glois , & de redoubler fon ancien at- 
tachement pour la France. Henri ne 
renonça pas cependant à un objet de 
cette importance. Outre le plaifir de 
fe venger d\m ennemi qui avoit fait 
échouer le deffein qui hti tenoit le 
plus au cœiir, il lui femblu.xpirhu- 
milier François, étoît le meilleur 
moyen de ramener les EcoiTois au 
traité qu'ils avoient rejette, Uétoit fi 
entêté de ce projet , que Chçirles le 
trouva prêt à le féconder dans tout 
ce qu'il voudiroit entrepî^ndre ccxïtre 
le Ç.oi de France. Tel étoit le plan 
qu'ils concertèrent enfémble , que Ton 
exécution , entraînant infailliblement 
la pertt de la France, auroit agrandi 
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les Etats de l'Empereur , & même 

élevé fa puiffance au point de deve- *^^^ 

nir fatale à la liberté de TEurope. Les 

deux Monarques convinrent d'entrer 

en France, chacun avec une armée 

de vingt-quati;e mille hommes ; & 

fans perdre du temps à aflîéger les 

villes frontières , de pénétrer au cœur 

du Royaume pour unir leurs forces 

près de Paris Ça)* 

Cependant François refloît feul Lts 
contre tant d'ennemis que Charles '^'^^^^** 
lui fufcitoit ; Soliman étoit l'unique j^ ça„j^ 
allié qui ne l'eût point abandonné, pagne 
Mais cette alliance avoit rendu le^ansl© 
Roi fi odieux à toute la Chrétienté , ^*****"** 
qu'il aima mieux en perdre Jes avan- 
tages que d'être plus long-temps l'ob- 
jet de la haine & de l'exécration pu- 
blique. En conféquence , dès l'entrée 
de rhyver, il renvoya Barberouffe 
qui , dans fon retour à Conflantino- 
ple , ravagea les côtes de la Tofcanq 
& de Naples. Comme François ne fc 
flattoit pas d'égaler les forces de fon 
rival , il voulut y fuppléer par la cé- 



Ça) Herbert, 145. Du Bellay ^ 448. 
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■' ^ ' lérité, en prenant les devants pou? 

'544' ToUvèitufie de la (Campagne. Dès le 

Ç.V"" commencement du printemps , lé 

Teftiffent (;;q^^^ d'Enguieh invertit Carignan * 

gnan. Ville du Piemont , que le Marquis 
du Guaft, après s*en être emparé la 
première année de la guerre, a voit 
* jugée affez importante pour la for-* 
tiner à grands fraix. Le Comte pouïTa 
ce fiege avec tant de vîguelir, que. 
du 'Guaft, jaloux de fà conquête ^ 
ne vit pas d^autre moyen de la Tau* 
ver des mains des François, que de 
Les im- hafardef une bataille. Il accourut de 
pénaux ^îHan , & comme il ne chefchoit pas 
^a^fo!^^"'à^ cacher fôn deffein , on le fut b?en- 
cours de .^^t dans le camp ennemi. Enguîen ^ 
cette jeune , entreprenant , pleîh de valeur , 
place, defiroit paflîonément d'éprouver la 
fortune dans Un combat ; fes troupes 
ne la fouhaitoîent pas avec moins 
d'ardeur : mais le Roi , retenu par la 
ïîtuation critique de Tes affaires , & 
l'eiprit enCofe rempli de (es premiers 
lïéfaftres, avoitlié les mains au Prin- 
ce , en lui défendant expreflement de 
rifquer une ââion générale; Celui-ci 
PC vouktt cep e ndant pas abandonner 
Carignan au moment où cette place 

ctoit 
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fttoit près de fe rendre ; mais brûlant 
de fe diftinguer par ijuelque aâioa M44* 
d'éclat 9 il dépêcha Moaluc à la Cour 
pour repréfenter aî| Roi Us * avaotâF- 
|;es d'un combat 6c l'efpoir quil avoit 
^e la yiâoire. François remit cette 
affaire à la dlfcuflion de fon confeiL 
Tous les Minières, Tun après Tau- 
tre^ opinèrent, contre, k; bataille ^a{)^ .: 
puyant 1/nir avis, de TaÂfoffs très-j^au* 
Âblesi. MonUic qui étoit préfent à leurs 
délibérations | parut fi mécontent de 
t6utv<e qu'il entendoit^ & montra 
tant dUmpatîeni:e de parler à ion 
toiur^ qiiek^Aoi) 5appédé/es gef«- 
tes^ l'app^y^a.tSc .lui demanda ce qu'il 
pwvoit oppofer à ua avis fi genér 
rai & fi juile^ \k>nlu€,fifnp{e foldat^ 
mais vif &c d'un courage reconnu , 
r^pr^^ema le bon état des troupes | 
Tardç^r qu*eU<$ çioiitroîent d'^aller à 
l'eni^e^E^iii 9 la confiance c[u elles av<^ient 
en l€urs oiEciers) enfin^ Tinfamie éter- 
nelle dont le refus d'uM bataille cou* 
vrîroit les arâ^s Prançoifes^ Ces rair 
fons furent foutenues d'une chaleur 
fi TxatnrçHe^tiVmç étequence mili- 
taire fi rapide y , qu'U entraîna non- 
fçulement le Roi ^ toujours paâlônné 
Tpme F. C 
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pour les aiûions hardies, mais encore 
ÏS44* plufieurs membres du confeil. Fran- 
çois, faifi du même enthoufîafme qui 
knimoit fes troupes , treffaillît ,- & 
levant les mains au Ciel : n Allez , 
^dîtyilà Monluc,- retournez eh Piér 
>»mont, & combattez* au nom de 
^ Dieu (tf) >>. 
BataHle' Dès qu'on fut cette réponfe du 
^e Céri-^fônàrque 9 une ardeur màrtirfé's'em* 
*^^^^' parant de la Nobl^e , lâCôûrirefla 
déferte; tous ceràf qui pouvpierit'fer* 
vir ou qui voùlbient fe diftingnér ^ 
allèrent en Piémont partager^' com-^ 
me volontaires, les dangers & la 
gloire d'une àffibn ^éhéikte. .EneOù* 
fagé par ramvëe 'de tant dfe.'Bravèà 
officiers ," EngHÎén fe prépara atfffi^tôt 
è une bataille que du Guaft né re- 
liifa point. La cavalerie ëtoit à peu 
près égale dans les deux pàrds : ïnai$ 
rinfanterie defr Impériaux Temportoit 
au moins dé dî^ mille hommes fur ' 
Le 1 1 celle des Fr^içois. On fe rencontra 
Avril, près de Cérifoles, dans une plaine 
ouverte dont le terrein né mettoit 
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Tavantage d'aucun côté , & où les ' , .. 
armées eurent toute la Êicilité de fe '9^^ 
ranger en bataille. Le premier choc 
fut tel qu'on devoit Tatteadre de vieil- 
les troupes 9 pleines d'acharnement & 
de bravoure. La cavalerie' Françoife 
chargea avec fon impétuofité ordi* 
naire, renverfant tout ce qui ofoit 
Farrêter ; mais , d'un autre côté , la 
difcipline & la valeur de l'infanterie 
Eipagnole^ ayant fait plier le 'corps 
qu'elle avoit en tète , la viâoire ba- 
lança, prête à fe déclarer pour le 
Général qui fauroit le mieux fe con* 
duire dans ce moment critique. Du 
Guaft cjui fe trouvoit parmi les trou- 
pes qui . avoient été rompues , crai- 
gnant de tomber entre les mains des 
François qui pouvoient venger fur 
lui le meurtre, de Rinçon &c de Fré- 
gofe , perdit fa préfence d'efprît » & 
oublia de faire avancer fon grand, 
corps de réferve. Cependant Engiiien , * 
avec un courage & une pnidence ad- 
mirable ^ foutient à la tête d^ fes' 
gendarmes , lé corps de troupes qiiî ' 
avoit commencé à plier. -En même- 
temps il ordonne à fon .corps , ie 
Sûmes y, . qui n'avoit i«imais^ Cc^ail^fitm 

* C'i) 
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fans vaincre , de tomber fur les Ef- 

IÎ44- pagnols. Ce mouvement fut décifif : 

on ne vit plus que confiifion &• que 

carnage. Le Marquis du Guaft , bleffé 

à la cuîffe , ne dut fon felut <ju'à la 

vîteffe de (on cheval. La viâoire des 

François fut jcomplette : dix mille 

Impériaux fiirent tués, & il y en 

eut tm grand nombre de pris , avec les 

tentes , le bagage & l'artillerie. Du 

côté des vainqueurs la joie fut fans 

mélange ; & dans le peu de monde 

qu'ils perdirent , il ne fe trouva pas 

un feuî Officier de difKn^on (a)^ 

Effets âe Cette brillante journée ; en cou- 

ccttcvic-vrant de gloire les François, les dë- 

toirc. lîyj-a d(x plus grand danger. Du Guafl 

ne fe propofoit pas moins que d'en- 
vahir avec fon armée , tout le pays 
qui eu entre le Rhôn# & la Saône , 
où il ne fe trouvoit ni villes fortes , 
ni troupes réglées à lui oppofer. Mais 
il n'étoit pas au pouvoir de François 
de pouffer fes avantages avec aflcz 
de vigueur pour recueillir fous . les 
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fruits de cette viôoire. Quoique le 
Milanès reftât fans défenfe, & que *S^* 
fes habitants qui » depuis long- temps, 
murmuroient fous la dureté du gou* 
vemement des Impériaux ^.fiiflec^ tout 
prêts à fecouer le joti|^; quoique 1^ 
Comte d'Eoguien , animé par fon fùc- 
ces 9 preiTât vivement le Roi de faifir 
rheureufe occaûon de recouvrer un 
pavs dont il avoxt toujours ambition- 
ne la pofleffion. cependant il fallut 
facrifier toute idée de conquête à la 
(iireté de FEtat. François fut oblige 
de rappeller douze mille hommes ws 
meilleures troupes qui fervoient fous 
Enguien pour venir au iecours du 
Royaume , q\x fEmpereur & le Rot 
d'Angleterre étoient près d'entrer , 
chacun par une frontière oppofée de 
avec des forces fupérieures* Ainii les 
opérations de ce Prince ne firent 
plus que languir, La réduâion de 
Carignan 6c de quelques autres vil- 
les du Piémont , fiit tout ce que lui 
valut fa grande viôoire de Cérifo- 
les (^). 



(-f) Du Bellay, 458, &€• 
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L'Empereur , félon fa coutume , fiit 
Ï544* le dernier ^ fe mettre en campagne ; 
^ j^^'^maîs enfin îl parut vers le commen- 

turedela i t • % i a j i» * 

campa- cement de Jum à la tête de larmee 
gne dans la plus nombreufe & la mieux pour- 
fes Pays-^ vue qull eût encore raffemblée con- 
^^* tre la France. Elle montoit à envi- 
ron cinquante mille hommes. Unt 
' partie s*étoit déjà emparée du Luxem- 

* bourg & de quelques villes des Pays- 
Bas , avant que Charles Teût jointe. 

• Il marcha avec Tarmée entière vers 
J»in. 'les â-ontiéres de la Champagne.. Il 

aiu'oit dû comme il en étoit convcnn 
' avec le Roi d'Angleterre, aller droit 
à Paris. Le paupliin^qui commandoît 
les feules troupes auxquelles François 
pût fe fier du falut de fon Royau- 
me , n*étoit pas en état de faire tète 
à rÉmpereur. Mais le fuccès des Frari- 
çois en défendant la Provence en 
1536 , leur avoir appris le plus fur 
moyen d'embarraffer un ennemi qui 
fait une invafîon. La Champagne, 
qui produit plus de vin que de blé, 
ne pouvoit fournir à l'entretien d'une 
grande armée ; & Ton avoit eu foin , 
avant l'approche de l'Empereur, d'em- 
porter ou de détruire le peu de pro« 
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yîfi^ns qiii s'y tro^fvoient. La reffour- 
ce de Charles flit de chercher à s*em- M44- 
parer de quelques places fortes , afin 
d^affurer les convois d'oîi dépendoit 
fa fubfiilance. Les villes frontières 
étoîent en il mauvais état, qu'il ft 
flatta de s'en faiilr promptement & 
fans peine. Il attaqua d'abord Ligny 
& Commercy , qui ne furent que peu 
de réfiflance ; eniuite il înveiKt Saint* 
Dizier, qui n'avoît rien de tout ce 
qu'il falloît pour foutenir un fîege , 
quoique cette place gardât un paf* 
iage ifnportanf fur la Marne* Mais le 
Comté de Saneérre & M. de la Lan- L'Empe^ 
de , qui avoient acquis tant de gloise r«ur tait 
à, la défenfe de Landrecy , fe jette- J? ^^ 
rent généreufement dans la ville, ré*i^j^jç"j^ 
folus de la coniTerver à leiir maître 8 Juillet, 
jufqii'à la dernière extrémité. L'Em- 
pereur qui favoit de quoi ils étoient 
capables , défefpérant d'emporter cette 
place d'emblée , fe détermina à l'af- 
fiéger en forme; & comme il étoît 
dans fon caraÔere de ne jamais aban-* 
donner une entreprife oh il étoît une 
fois engagé^ il fuivit celle-ci avec 
plus d'obftînatîon que de prudence. 
Lei préparatifs du Roi d'Angleterre 

C iv 
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pour la caçipagne » çtoient faits bien 
» ^44« avant ceux de l'Empereur j mais, ne 
yjjj?" voulant ni attaquer feul toutes les 
veûit ' forces de la France, ni laifler fçs trovi- 
Boulo- pes dans TinaSion , Henri prit cette 
gne. . occafion de châtier îesEcoflbjs, &c 
dépêcha (a flotte avec une partie cor*-» 
fidérable de fon infanterie fous le 
Comte d'Hertford pour faire une def- 
cente dans ce Royaume* Hertford exé- 
cuta fes ordres avec vigueiur , pilla 
& brûla Edimbourg Çc Leith , fit du 
dégât dans le pays ^ & fe rembarqua 
avec tant de diligence » que la flotte 
rejoignit le Roi, auili-tôt après fon 
Le 14 paflagé en France. L^Empereiu:, cjui 
Juio. itoit alors occupé au fiege de Saiot- 
Diiier, envoya un Ambai(rade.ur à 
Henri pour le féliciter de foa heu- 
rçufe arrivée , & le preffer de mar- 
cher direâement à Paris , félon les 
termes de leur traité- Mais Charles 
en employant fon t^mps & k$ for- 
ces à prendre dçs .villes pour fon pro- 
pre compte , donnoît un fi mauvais 
exemple à fon allié , que celui-ci crut 
pouvoir Kmiter & s'emparer auflî de 
fon côté des places qui étoient à fa 
bienfiéance. Sans aucun égard pour 
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les inflancçs de l'Empereur, il in- 
vefHt auffi-tot Boulogne , & ordonna * ï^^ 
au Duc de Norfolk de pouiler le.fiegp 
de Moatreml , qui avoit été com- 
mencé avant fon arrivée p9r un corps 
de Flamands , joint à quelques troupes 
Angloifes» Mais tandis c{ue Charles 
& Henri s'occupoient cbac^m de ion 
intérêt particulier 9 la cavife commune 
en ibuftroit. Au-Ueii de cette union 
& de cette cqnfiance fî né^eCEfûres à 
l'exécution du grapd projet qu^i/s 
avoîent concerté , ils montrereikt bien- 
tôt une jaloufie mutueUe » qui peiwà* 
peu engendra les ioupçons, &c finit 
p<H" une haine <^uverte (^). 

Cependant François ^ à force 4e Braye 
ibins^ venoit de r^flembiçr une ar-défenfe 
ftée (|ai f par le no^^re & la valeur ^.5*^"** 
des troupes , poiivoit foire tête à l'en- ^*"^'^* 
nemi. te Dauphin^ en habile Géné- 
ral y évitoit pru4ctmaieat une hatgil^e 
dont kl p^Fte miroir mis 4e^ Roy^iin^ 
en.dafigef i & fe çofitentpit ds fyti- 
gu^r rEmpereur av^ 4e^ troupes lé- 
ger^?, dç couper le. çheRiift A içs 



• / 



C V 



jS L* H I s T O I R K 

convois , & de dévafter le pays au- 
•*Ï44- tour de lui. Malgré Tembarras oh ces 
opérations réduifoient Charles 9 il 

• poiiff6it toiijours le fiege de Saint-Dî- 
zier, que Sancerre défendoit avec une 

' yaléiir & une habileté furprenante ; 
cet Officier foutint phifieurs aiTauts 
qw*il repouffa tous ; & la mort du 
brave la Lande , qui fut tué d'un coup 
de canon , n'ébranla ni fa fermeté 9 ni 
- fon courage; Après cinq femaines ,, ^ 
' H étoit encore en état de tenir quel- 
' que-temps , torfqu'un artifice 4e Gran- 
velle l'obligea de fe rendre. Cet ha- 
bile politique ayant intercepté la clef 
du chiffre dont le Duc de Guife fe 
fervoît dans fa corrcfpondance avec 
"Sancerre > forgea une lettre au nom 
de ce Dite, qui autorifoit le Gou- 
verneur à capituler i fous prétexte qwe 
~Ie Roi, quoique très-fatis^t • de fa 

• conduite , ne jugeoit pas prudent de 

• ïifqiîer une bataillé poiH* le fecourir,. 
"Cette lettré fiit portée dâds la v^Me 
'de màmere à né donner aucun (bup- 

çon , Se Saneetre tomba dans^ fé pî^*- 
ge ; mais en fe rendant y il obtint des 
conditions dignes 3e fa valeur^; jen*^ 
^'autres une uifpen£io0 d^arme^pea- 
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dant huit joi'irs. Ce terme expiré, il 
$'oblîgeoit à ouvrir lui même les por-* ^H4» 
tes à Penneini , fi François » dans cet 
intervalle , n'attaquoit point l'armée 
Impériale ,> & ne jettoit pas de trou- 
pes dans la ville (a). Aînfi Sancerre 
en arrêtant fi long-temps l'Empereur 
devant une place* de peu d'importaî>- 
ce, donna le loifir à fon Souverain 
de rafiembler toutes fes forces, & 
jouit d'une gloire affez rare dans un 
Commandant fubalteme, celle de fau- 
ver fi patrie. 

Dès que Saint- Dîzîèr fe fiit ren- Le 17 
du , TEmpereur s'avança dans le Août, 
cœur de la Champagne ; maïs l'opi- L'En^Pf- 
-niâtre réfiftance qu'il venôit d'éprou- '^"'" P^* 

ver lui avoît ote toute elpérance de ^ogur de 
pénétrer jufqu'â Paris , en 'lai feifant la Fran- 
preffentir ce que* lui coûteroît le ce, 
fiege des villes plus fortes & mieux 
gardées. D'ailleurs, la difficulté de 
^pourVpir à fes fiibfîflancçs • croif* 
toit à irijAiré qu'il Véloignoit de fes 
froritiereis.' Il ; avoit perdit une grande 
partite de - (es -- meilleures ttoupes ati 
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ficge de $aint-Dizi«r } chaque jour 
' H4? elles diminuoient dans des eicarmou*- 
ches qu'il ne pouvoit éviter , & cjui 
ruinoient infenûblement {on armée , 
fans amener une aâion décifive. Ce-^ 
pendant la faifon s'a vançoit , & Char^ 
les n'avoit pu ga|;ner aflez de ter« 
rein, ni prendre des villes auezcon^ 
fidérables pour aflurer Tes quartiers 
dliyver dans le pays ennemi ; Tes 
foldats à qi^i il devoir plufieurs mpi$ 
de foide y étoient prêts à fe xnuti^ 
ntr , ' & les fonds lui manquoiect 
pour les payer; Toutes ces coaSdé- 
ratîons le déterminèrent à écouter 
les ouvertures de paix que la Rein« 
de France, fafœur^ lui fit faire par 
Tentremife fecrete de deux Domini* 
cains, oui étoient leiu-s côn&iTeurs^ 

, En conséquence , des plénîpoteaiiai^ 
res ^ent nommés des deux côtés ^ 
Ôc commencèrent leurs conférences 
è ChauiTé ^ petit yil^ase près de Châ* 
jcns^ Mais Charles, ioit quUl vqa-* 
lût faire un dernier effort contre U 
.France , foit qfi'il ne cherchât qWiui 

, prétexte d'abandonner fon allié &c 
de. conclure une paix féparée -^-en^ 
voya im Ambafladeur à Henri poir 
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le fommer formellement iTavancer*'^"''^ 
-vers Paris félon les claufes de leur *^^^ 
traité. Tandis qu*il attendoit la ré- 
ponfe du Roi aAngleterre & Tiffue 
des conférencesf de Chaufle, il con- 
tinua de marcher en -avant malerc 
le manaiie de provifions i enfin , toit 
habileté ou bonheur de fa part , (bit 
qu'il y eût de la négligence ou quel- 
que trahifon chez les ennemis , il 
uirprit d*abord Epemay, & enfuite 
Château-Thierry , où étoient des ma- 
aiins conddérables. Dès qu*on fut 
a prife de ces deux villes, dont là 
dernière n'eft qu'à deux journées de 
Paris , la conflernation fe répandit 
dans cette capitale fans défenfe 9 où 
Faltarme s'accnit à proportion de fon 
étendue. Les habitants , livrés au dé- 
fefpoir, fiiyoient, comme s*ils euf- 
fent vu déjà l'Empereur à leurs por- 
tes. Plusieurs envoyèrent leurs tem- 
mes & leurs en&nts à Rouen par la 
Seine ; d'autres à Orléans ic dans les . 
villes fur îa Loîre. F^r^nçoïs luî-ml- 
fnê y plus aiBigé 4è cet événement 
que d^aucun autre malheur de fon 
règne » également fen£ble au triom- * 
phe de fon rival prêt à venir Tinûil- 
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ter dans fa capitale ,* & au danger où 
^^ tout fon Royaume alloit être expo- 
fé, ne put s'empêcher dans le pre- 
mier mouvement de fa furprîfe & de 
fon chacrin , dé s*écrier : » O Dieu l 
>> que tu me nus payer cher cette çou- 
>> rorine que je croyois avoir reçue 
» de ta main comme un don! (a^ ff 
Mais fe reprochant bientôt ce tranf- 
port de douleur & de murmure, il 
ajouta avec un retour de piété : >> Qaç 
» ta volonté foit f4têjH&'^ reprenant 
fa première tranquillité , il donna des 
' ordres pour s*oppofer à Tennemî. Le 
Dauphin détacha vers Paris huit mille 
iiommes , qui ranimèrent le courage 
des habitants. Il jetta une forte, gar- 
nifon dans la ville de Meaux ; & par 
Une marche forcée , gàgnà la^Ferté , 
qui fe trouvoit entre les Impériaux 
éc la capitale. 
n cft for- L'Empereur , à qui la difette fe 
ce de fe faifoit fentir de nouveau , voyant que 
fctirer. j^ Dauphin évîtoit toujours la ba- 
'taille, & n'ofànt l'attaquer dans ftjji 
camp avec dés troujpes liàraffées^^ 






(«y Brantôme > tom* 6, 381. 
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lieaucoup diminuées , tourna promp- 
tement à droite, & fe retira vers *'^^ 
Soiflbns. Ceflit alors qu'ayant reçu 
la rëponie de Hrari , qui refiifoit 
d'abandonner le fiege de Boulogne 
& de Montreuil , dont il étoit près 
de fe rendre maître , Charles fe crut 
quitte envers lui de toutes les con- 
ditions de leur traité , & libre de ne 
confulter que fon intérêt. Il confcn- 
tit donc à renouer la conférence que 
la furprife d'Epemay avoit rompue. 
La paix n^étoit pas -difficile à con- 
clure entre deux Princes dont Tuii la 
defiroit ardemment ,. & Tautre en 
avoit le plus grand befoin. Elle fiit Paix 
fignéé'à Crefpy , petite ville près conclue à 
de Meaux , le dix-huit de feptem- Crefpy. 
bre. Les principaux articles mrent, 
que des deux côtés on fe reftitueroit 
toutes les conquêtes faites depuis la 
trêve de Nice ; que l'Empereur don- 
neroît en mariage au Duc d'Orléans, 
fà fille aînée ,''ôu la féconde fille de 
fon frère Fèrdînântl ; que* fi c'étoît la 
fienne , il lui céderoit à titre de dot , 
les Provinces des Pays-Bas en fbùte 
fouveiaiÂeté , poitr paffer aux enfants 
orales qui hiitiroiènt dt ce mariage; 
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' " ' " ' que s'il préféroit de donner fa nièce , 
'544' çUç apportefoit à ii>n xnarî Tinveili- 
tiire au Duché de Milaa avec {es dé- 
pendances; Gue VEmperear déclare- 
roit dans Teipace de quatre mois le 
choix qu'il auroit &it entre les deux 
Prince^Ces , & que tes conditions rei^ 
peâives pour la conclufion âa nia- 
rlage auroient lieu dans un an , à 
compter du jour de la dat» du trai- 
té ; qu'auflîtôt que le Duc d'Oriéafis 
feroit en poiTeffioa des Paysr^Bas ou 
de MîJan, François rendroit au Duc 
de Savoie tout ce qu'il lui. avoit pri^ , 
excepté Pignerol Se Montmélian; que 
C9 Monarque renpnceroit à toitfes (es 
. préteptions &r le Royauine de Na- 
ples , OU' fur la fouveraiB<eté de la 
Flandre &: de l'Artois ; &c que Char- 
les en retour abandonneroit les ûen* 
nes fur le EKiché de Bourgogne &: 
Je Comté de Charolois^r que Fran- 
çois ne: donneroit auain fecoiurs au 
Roi de Navarre dans ia retraite } enfiij , 
que les deux Monarques feroîent coft- 
jointejnent la guerre aux Turcs , $c 
que pour cet objet le Roi fourni- 
roit , quand il en feroit requis par 
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formes & dix mille hommes d'in — '• '•■''■"■ 
fanterie. (a) ^ *S^^ 

Sans parler des fâcheufes extrâmi- . Motifs 
tés oh le défaut de fubfiilancés ré- de Char- 
duifoit Tarifée Impériale, de la dif- ï«* P^^' 
ficulté d'affurer (a retraite , ou de ^\^^^ 
Timpoilibilité dç faire hyverner fes 
troupes en France , Charles avoit en- 
core , pour defirer de conclure la 
paix., d'autres motifs, qni,pour être 
plus indireôs , n'en étoient pas moin^ 
puiflants. Le Pape étoit extrêmement 
jrrité contre lui , tant des conceffiont 
faites aux Proteilants daqs la dernierf 
diète , que de la pro^nefle qu'il avoit 
4onnée de procurer Taffemolée d^uô 
eoncile, ^ de permettre en Allemar 
Çne des difputes publiques Air le$ 
points de controverfe. Ces deux prc'» 
tendus attentats fur la jurifdiôion fie 
les droits du faînt Siège» parurent à 
Paul autant de facrileges. Il écrivit ^ 
Charles ime réprimande plutôt qu'imç 
lettre. Le flyle en étoit fi hautain ^ 



{a) Recueil dis traités , tom. 7 , %%j. 
Belius de caufis pacis crepiaç, 4ti aSis erjt^ 
dit. Lipf, 1703. » 
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fî rempli d'amertume , qu*on y voydii 
^'^ plutôt l'envie de chercKer querelle 
à ce Prince, quèJedéfir dé lerame- 
, MT. Ce reffentîment étoit ehcçxfe àîr 
gti par iâ ligué àe l'Empereur ^vèc 
Henri. L'alliance aun hérétique éx-f 
communié par le faint Siège , étoit' 
aux yeux du Pape uiie efpece de pro- 
fanation auffiodieufe que l'union dq 
François avec Soliman. D'un autre 
côté , fon fils & foB petit-fils décla- 
inoient hautejnent contre CharleS , 
{)arce qu'il avoit refiifé qu*oh;aliérfêt 
en leur faveur Parme & Plaifance^ 
•& leur haine contribuoît à irriter ds 
plus en plus celle de Paul. Ajoute» 
1 tout cela le puiifant appas des flat-^ 
teries & des promeffes que François 
ne ceffoit d'employer auprès de c« 
Pontife pour le gagner. Quoique dans 
Kntention de conferver fon fyftêm« 
de neutralité , le Pape eût jufqu alors 
étouffé fon reffentîment, éludé les 
artifices de fa famille , & réfifté aux 
foUicitations du Roi de France, oh 
ne pouvoit cependant guère compter 
fur la fermeté d'un homme qui avoit 
à lutter contre fes paflîons , fes amis 
& foH intérêt. Charles n'ignoroit point 
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que l'union du Pape avec la France 
mettroit en danger (es Etats d'Italie; '^^^ 
il prévoyoit que les Vénitiens ne man- 
queroient pas de fuivre l'exemple d'uh 
Pontife regardé par les Italiens , com- 
me un modèle de politique; & dans 
lUie fituation où il fupportoit à peine 
le iàrdeau de la guerre, il fentoit 
qu'une nouvelle ligue formée contre 
lui pouvoît enfin l'accabler (a). Dans 
ce même temps , les Turcs , n'ayant 
point trouvé de réfiftance en Hon- 
grie , en a voient emporté prefque tou- 
tes les villes ,^ & ils s*approchoîcnt 
rapidement de l'Autriche (*). Mais 
ce qui exigeoit la principale atten- 
tion de l'Empereur, étôit le progrès 
extraordinaire de la doârine aes Ré- 
formés en Allemagne, & la dange- 
reufe confédération formée par les 
Princes de cette communion. Près de 
la moitié des Allemands avoient fe- 
coué le joug de l'Eglife Catholique, 
•& la fidélité d« refte étoit fort ébran- 
lée. La Nobleffé Autrichienne avoit 
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a) Fra-Paolo , 100. Pallavic, 16 j. 
l&XLsaihs& , hift* Hung* 177. 
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demandé à Ferdinand lé libre exei^ 
*544* cice du proteftantlfme (^i). Les Bohé- 
miens qui confervoient toujours québ^ 
que femence de la doârine de Jean 
Hus, favorifoient ouvertement les 
nouvelles opinions. L'Archevêque de 
Cologne 9 animé d\m zèle rare parnû 
les Eccléfîaftiques , avoit déjà a>m- 
mencé la réforme de fon diocefe. I! 
n'étoit donc pas faible , à moins 
qu'on ne réprimât à propos cet ef- 
prit d'innovation ) de prévoir où il 

{^ourroit s'arrêter. Charles avoit été 
ui«même témoin , dans la dernière 
dkte y du ton déciiif & tranchât 
que les Proteftants y avoient pri$* 
Jl avoit vu que pleins de confijânce 
dans leur nombre &c leur union, ils 
dédaignoient d'employer le Ayle fbo- 
mis de leurs premières requêtes , & 
qu'ils poufibient la bardieffe jufqu'à 
méprifer ouvertement le Pape, fans 
montrer beaucoup plus de refpeÔ 
pour la dignité impériale. S'il vou- 
loit donc maintenir l'ancienne Reli- 
gion , ou ia propre autorité , & ne 



{a) Sleii %9. 
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pas fe contenter du vain titre de 
Chef de l'Empire ^ il lui falloit faire ^S44* 
un vigoureux effort, mais oui «de* 
venoit impoflible pendant qu^il auroit 
à foutenir une guerre auslehors con- 
tre un ennemi puiflant. 

Tels étoient les motifs de Char- 
les pour faire la paix. Il avoit eu 
FadreiTe de diriger le plan du traité 
de Crefpy conformément àfes vues. 
Les conditions faites avec François , 
privoient le Pape de tous les avan- 
tages qmll fe promettoit en préfé- 
rant r&nrûtié de ce Monarque à celle 
de l'Empereur ; par Tarticle qui re- 

Î^ardoit la guerre avec les Tiu-cs , Char- 
es tournoit contre Soliman les armes 
d\m allié qu'il lui enlevoit; enfin, par 
une claufe particulière qu'on n'in- 
féra pas dans le traité , de peur d'ex- 
citer mal-à'-propos des allarmes^ l'Em- 
pereur convint avec François qu'ils 
employeroient tous deux leur crédit 
8t leur pouvoir à procurer un con- 
cile général 9 pour affermir leur au- 
torité & détruire lliéréfîe protefbnte* 
dans leurs Etats. Ce derhîer article 
oiôit. aiix confédérés ^e Smalkalde 
toute efpérance dç fecoxus de la part 
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du Roi de France (a). Mai? de peur 
'ï^^' que leurs fôllîcîtatîons ou la jaloufie 
confire un ancien rival, ne fiflent ou- 
blier à François fes engagements , 
Charles le laifTa engagé dans une 
guerre avec les Anglois , qui lé met- 
toît hors d'état de prendre aucime 
part aux affaires d'Allemagne. 
la guer- Henri , de tout temps prévenu d'ime 
r€ con^ haute idée de fon importance & de 
tenue en- fon pou voir , fentît vivement le peu 
Fygncçgj. d'égard que lui avoit témoigné lïm- 
TAngle- ÎJ^i'ewr €n faifant la paix fans fa par- 
terre, tî cipation. Cependant il trou voit dans^ 
la âtuation aâuelle de fes affaires quel- 
que adoudffement à fon dépit. A la 
vérité , les troupes Flamandes ayant 
reçu Tordre de fe retirer, il a voit été 
Le 14 obligé de rappeller le Duc de Nor- 
Septem- f^jj^ j^ gç^ç j^ Montreuil ;^!iiais d'un 

autre côté, Boulogne s'étoit rendue 
avant que la négociation de-Crefpy 
fut terminée. Henn plein de Torgueil 
que lui infpîroît fa conquête,' étoît 
encore dans la chaleur de fon reffen- 
timent contre l'Empereur > lorfque les 
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Ambaâadeurs de François arrivèrent 
avec des ouvertures de paix; de forte i544« 
qu'ils le trouvèrent peu difpofé à ac* 
corder des conditions juftes & mo* 
dérées. Ses prétentions extravagan- 
tes, jqu'il déclara d\ui ton de conqué- 
rant , étoient que le Roi de France 
renonçât à foa alliance avec l^of- 
fe, & lui payât non* feulement les 
lorérages de Tes dettesanciennes , mais 
encore le rembourfement de tous les 
iiraix de la guerre. François , quoi- 
qu'il voulût allez fincérement la paix 
pour y faire de grands f^crifices, 
ji'ayant plps cependant l'Empereiur à 
combattre , rejetta avec dedaua ces 
}>ropo6tions ignominieufes. Henri par- 
tit pour l'Angleterre , & les hottiU- 
tés continuèrent entre les deux na- 
tions (a). 

Le traité de Crefpv fi avantageux Le Da«- 
aux François , qu'il aeli vroit d'un en« pfain eft 
nemi déjà au cœur du Royaume , "**€<>»• 
ftit pourtant cenfuré hautement par ^"^ ^* 
le Dauphin , qiii le regardoit comme je 'cîîfc 
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-'' ■ ■ une preuve mânifefte de la prédîlee- 
*544» lion du Roi polir fou jeune frère le 
Duc d*Orlèans. Il fe plaignît que fort 
père facfifioit l'honneur de TEtat fit 
tf anciens droits de la Courorihe , à 
fempreffement d'établir un fib qui 
îavoit toute (a faveur. Mais eonime 
il n'ofoit rifquer d*offénfer le Roi pat 
le refus' de ratifier ce traité , & que 
cependant il vouloit pouvoir rëck'* 
mer un Jour toute aliénation :iaite à 
fon défavantage , il protefta fecrète*» 
nient en préfence de quelques^unâ 
de fes partifans contre ce traité , dé* 
tlarant nul d'avance tout x:e qu'il fe* 
toit forcé de faîrç pour le cotiStmët. 
te Parlement deTbuloufe fuïlit ibti 
exemple , probablement à Pinftîgatiôtt 
des créatufes de ce Prince, (a). Mâîs 
François ratifia cette paix avec Ja plus 

jratide )oie. Àuffi coiitem d^avôif dé- 

îvré' fe* fujet^ des mâlheltrt fftn^ liri^* 
vÀffon , cfne de la perfjjdai ve d'^cqu'ér 
fir une fouverainfetë pour ,fôn fè-î 

■ cdnd 
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cond fils , il ne cnit pas acheter trop 
cher tant d'avantages , en renonçant iS44* 
à des acqiiifitions illégitimes , à des 
titres jafqu'alors ruineux & funeftes 
à fa nation , & à des droits qui , faute 
de pofleffion, n'étoient plus d'aucune 
valeur. Charles^ au temps prefcrit 
par le traité ^ déclara l'intention oîi 
il étoit de donner en mariage au Duc 
tf Orléans, la fille de Ferdinand avec 
Je Milanès (a). Tout fembloit pro- 
jnettre la durée de la paix ; l'Empe- 
reur cruellement tourmenté de la 
goutte , paroiffoit hors ' d'état de 
&ire aucune entreprife qui demandât 
4Uie grande vigueur de corps ou d'ef- 
prit. Il le fentoit lui-même, ou du 
Aoîns il fouhaitolt qu'on le crât« 
Lorfqu'il étoit le plus accablé de 
cette maladie douloureufe, un Ànw 
•baffadeur de France arriva à Bnixel- 
]es pour âfiiâer à la ratification de 
là paix. Charles fignant fon nom 
avec beaucoup de peine , dit qu'on 
ne dèvoit point craindre qu'il vio- 
lât ce traité , & qu'une main qui 



• (f) Recueil des traités^ totù» 1 , 248. 
Tomi F. D 
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pouvoît à peine tenir une plume , 
^^^^ n'étoît guère propre à manier la 

tance. 
Defleins L'indifpofition de l'Empereur le re- 
de TEm- tint plufieufs mois à Bruxelles. Ce 
P^^^JJ^ fut du moins en apparence la caufe 
îf i ^l" qui lui fit différer l'exécution du vàfte 
^ plan qu il avoit forme pour humilier 
en Allemagne le parti proteitant. 
Mais il avoit encore d'autres raifohs 
de ce délai. Malgaé l'importance des 
motifs qui l*avoient déterminé à cette 
entreprife , la ligue formidable qu'il 
tvoit à combattre , & la fituation de 
fes propres affaires le mettoient dans 
la néteffité de délibérer mûrement , 
de procéder avec circonfpe£tion ^ Se 
de ne pas jetter trop brufquement 
U mafque fous lequel il cachoit fes 
ièntiments réels & fes projets. H 
voyoit les Protefiants, malgré leur 
coniSance dans leurs propres forces^ 
montre^ une inquiétude continuelle 
fur {es deiTeins. Auffi prompts à prènf 
dre Tallarme , «que prêts à fe défen- 
dre 5 ils joiçnoient la jaloufie d'une 
feàion foible , à l'audace d'un parti 
puifTant. p\m autre côté ,4'Empe- 
reor , toujours embarraffé difes } & 
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guenre contre les Turcs^, & voulant 
s^en délivrer, avoit pris le parti d'en^ 'ï^'* 
voyer àla Porte un AmbaiTadeurchar* 
gé de proportions de paix » très-fou- 
mifes : mais les réfolutiom de cette 
Cour impérieufe , étoient incertai* 
nés ; & avant de les bien connoi-^ 
tre , c'eût été de la part de Charles 
une haute imprudence que d'allumer 
le feu djune guerre civile dans (es 
propres Etats* « 

Dans ces circonâances , le Pape le Pape 
publia^ aufii<-tôt après la paix de Cref- convo- 
py, une bulle pour convoquer Taf-^"^ ?|" 
(emblée d'un concile général ^ Tren- général à 
te , au commencement du printemps ^ Trente. 
exhortant tous les Princes Chrétiens Le 19 
à profiter de rheufeufe tranquillité ^^^^^ 
de l'Europe , pour extiiper les hérc- ^ ^* 
fies qui menaçoient derenverfer tout 
ce que le chriilianifme avoit de plus 
facré* L'Empereur parut d'abord mé*- 
content de cette précipitation ; cepen^ • 
dant après avoir aâTeâé de blâmer le 
Pape 9 afin de - mieux en impofer , il 
approuva ce concile qui pouvoit de- - 
venir utile à Tes deffeîns, & non- 
fcttlempnt nomma dey Ambafiideufs 
pour y affifter en fon nopt , mais en- 
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core ordonna aux Ecdéfiaftiqiies de 
'544- fes Etats de s'y rendre au temps pref^ 

crit (a). 
1545. Telles étoient les vues de TEm- 
Une die-pereur, l'orfqu'après plufieursproro- 
?*hf" t gâtions la diète impériale s'ouvrit 
Worms ^- Worms. Les Proteftants qui joiûf^ 
le 24 foient de la liberté de confcience. 
Mars, mais d'une manière précaire & fans 
autre garant que le rècès de la der- 
nière diète, qui même ne pouvoit 
avoir de force que: jufqu^à la tenue 
d'im concile^ fouhaitoient ardem- 
ment d'établir cet important privi- 
lège fur un fondement folide , & qui 
leur en aiTurât la perpétuité. Mais loin 
de leur offrir de nouvelles fôretés , 
les deux points principaux que Fer- 
dinand propofa à la confidération de 
la diète, flirent la continuation de la 
guerre avec les Turcs, & l'état de 
h religion. Il dit que le premier 
étoit d'autant plus urgent, que So- 
liman, après avoir conquis la plus 
grande partie de la Hongrie, étoit 
près de tomber fur les Provinces d'Au- 
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triche ; que l'Empereur , qui , dès le 
commencement de fon règne y au rif- iï45- 
que même de fa propre vie, S'étoit 
occupé à repoufler les attaques de 
ce formidable Sultan , étoit toujours 
animé du même zèle , & venoit d'ar- 
rêter volontairement le cours de fes 
fuccès eih France, afin d'employer 
jde concert avec fon ancien rival tou- 
tes (es forces contre Tennemi com- 
mun de la foi ; qu'il étoit également 
& du devoir & de l'intérêt de tous 
les membres de FEmpire ^. de feeon- 
der les religieux efforts de leiu: Chef, 
eii lui fourniffant des fecours dans 
ce befoiil preffant ; qu'à l'égard des 
controverfes en matière de religion , 
elles étoient fi embrouillées & d'une FercK- 
difcufiSon fi pénible , qu^on ne pou- "^nd 
voit efpérer d'en voir de fitôt l'if.^'j^Jf ^^ 
fue ; que les foUicitations réitérées i^^^, jg 
& la perfévérance de l'Empereur reconnoî- 
avoient enfin obtenu du Pape la te- tre l*au- 
nue d'un concile qu'on defîroit &tonté du 
demandoit depuis fi long-temps; g^^^"^**^* 
que le moment fixé pour cette af- 
femblée étant arrivé, le^ deux par- 
tis dévoient attendre fes décrets avec 
Hn^ention de s'y fonmettre comm^ 

D iij - 
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aux décifions de l'Egîife univerfelle. 
^^'^ Les^ Catholiques de la diète re- 
. curent cette déclaration de Ferdinand 
avec des grands applaudîffements , & 
répondirent qu*ils confentiroient à 
foutes (es demandes. Mais les Protef- 
tants témoignèrent beaucoup de fiir- 
prife à des propofitions fi ouverte- 
ment contraires au recès de la pré- 
cédente diète. Ils foutinrent que par 
l'importance de leur objet, les dif- 
cufiîons de doârine dévoient être mi- 
(ts les premières en délibération ; que 
malgré les allarmes que caufoient à 
toute l*Allemagne les progrès des 
Turcs, Taffurance du libre exercice 
de leur religion les touchoît encore 
de plu5 près , & qu'iîs ne pouvaient 
s'engager dans une guerre étrangère > 
tandis que leur tranquillité domeili- 
que feroit menacée; que cependant 
fi Ton vouloit faire ceflTer leurs crain- 
tes à cet égard, ils ne montreroîent 
. pas moins de zèle que leurs compa^ 
triotes à repouffer l'ennemi comnfiun 
de la Chrétienté ; mais que fi le dan- 
ger qu'on avoit à craindre de la part 
des Turcs étoit fi grand, qu'il ne 
perîmt point de s'occuper d'autres 
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objets en et moment ^ ils demandoient 
au moins. qu^on aflemblât inceflam- 15 45' 
laent ime diète pour décider en der- 
nier reiïbrt les difputes de religion , ^ 
& qu'en même-temps le décret de 
la première diète fur cet article ef- 
fentiel , fut clairement expliqué. 
Par lerecès de Spire, onétoit con- 
venu qu'ïls jouîroient paifîblement 
de Texercice public de leur religion 
jufqu'à la convocation légale d*un 
concile; mais le Pape venant d'en in* 
diquef un auquel Ferdinand exigeoit 
qu'on fe fourni^, ils commencèrent 1 
foupçonncT leurs adverfaires de cher- 
cher à tirer avantage de quelques 
termes équivoques du recès , & d^en 
conchtre que le terme de la liberté 
de confcîence devoit expirer à l'on» 
verture du concile. Poiu: prévenir 
une pareille interprétation , ils renou** 
vellerent leurs j)roteftations contre 
nne affemblée convoquée hors des li* 
mites de lîmpire , par la feule au- 
torité du Pape, & à laquelle il fe 
réfervoit le droit de préfider; ils 
déclarèrent que malgré la convoca* 
tion illégale de ce concile , ils re* 
gardoient le recès de la dernière dietç 

V iy 
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comme étant encore dans toute fa 
*^^^' force. 

UEm- Jufqu'à ce moment , tandis qu^ 
pereur l'Empereur avoit cru de fon intérêt 
arrive à d'adpucir & de gagner les Protefbnts , 
' il avoit ûi trouver des expédients pour 
les fatisfaire fur des prétentions dé- 
raifonnables en apparence; mais fes 
vues ayant entièrement changé , il 
avoit obligé Ferdinand à s'en tenir à 
fes premières proportions , & à ne 
rien accorder qui pût donner la moin*» 
dre atteinte à la légitimité ou à Tau- 
torité du concile. Les Réformés de 
leur côté ne furent pas moins inflexi- 
bles ; & de part & d'autre i on em-. 
ploya beaucoup de temps & d'ef- 
forts à fe bien convaincre que la coa- 
Le*i5 ciliation étoit impoflible. Lapréfence 
Mai. même de TEmpereur, qui , après fa 
guérifon , fe rendit à Worms , ne con- 
tribua pas à rendre les Proteilants 
plus dociles : perfuadés qu'ils fou- 
tenoient la caufe de Dieu ôc de la 
vérité 9 également fupérieurs à Tap-» 
pas de l'intérêt & aux impreffions 
de la crainte , foit que l'Empereur 
redoublât fes foUicitations , foit qu'il 
laifTât entrevoir fes' defleins mena<» 
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çants , il ne fit qu'accroître leur har- 
dieiTe. Ils déclarèrent enfin ouverte- *54ï» 
ment qu'ils ne daigneroient pas faire ^^^ p^^^ 
leur apologie dans un concile , con* teftants 
voqué, non pouf examiner leur doc- refufcnt 
trine , mais pour la condamner ; qu'ils d'avoir 
regardoîent comme nulle une affem-*"^""*^ 
blée dirigée par l'autorité d'un Pon-aicatlon 
tife , qui s'étoit ôté le droit de les avec le 
juger , en qualifiant d'avance d'béréfie concile, 
leurs opinions 9 & en abufant d'un 
pouvoir ufurpé pour les accabler du 
poids de fes cenfures (a). 

Pendant que les Proteftants, tou- Conduite 
Jours plus fermes dans leur union , de Mau- 
refiifoient toute commimication avec î?^^ ^^ 
le concile, St des fecours à l'Enipc- j^5 j, 
reur contre les Turcs, Maurice de dicte 
Saxe fe montra feul prêt à fatisfaire 
les defirs de ce Prince. Malgré fon 
attachement inviolable pour la ré- 
formation , affeâant une modération 
utile à fes vues , il confirma de plus 
en plus l'Emperein' dans les prévenr 
tions qu'il lui avoit infpirées en fà 






(tf) Sleid. 343, &c. Seck* 3 j 543, &c. 
Thuan, Ai/?, lïb. i, p. 56. 
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^avéur ; & par-là ,. il fe fraya le che- 
'W^' fljin à rexécution des grands deffeins 
qite méditoh fans cefle fon ame ac- 
tive & ambitieufe (a). Son exemple 
n*eut pourtant que très-peu d'influen- 
ce fur les autres Pf oteÔants ; & Char- 
tes comprit qu'il ne potivoit efpérer 
ni d'en tirer des fecours pour la guerre 
contre les Turcs , ni de calmer leurs 
craintes & leur défiance fur l'article 
de leitr religion. Mais fes projets n'é- 
tant pas^ encore mûrs , ni fes prépa- 
ratifs zffez avancés pour les forcer 
' à Tobéiflance ou pour châtier leur 
obftination, il eut TadrefTe de ca- 
cher fes intentions. D^ns le defTeia 
de leur donner de la confiance , il 
indiqua pouf le commencement de 
l'année fuîvante , tme diète à Ratif- 
faonne oit fe décideroient les points 
conteftés au moyen des conféren- 
ces d'un certain nombre dlËccléfiafti- 
ques de chaque parti qui dévoient 
ry rendre (i). 



ia) Seck, 5 , 571. 
(h) Sleid. 351. 
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Mais quelque envie qu'eut FEm- "*''*'***• 
pereur d'en impofer aux Proteftants *Hî* 
par ces apparences de modération , ^J^ ^^^ 
il n*étok pas capable d'une diffimu- J^mmeR. 
lâtion affex confiante pour leur dé- cent à 
rober fes dangereux deffeins. Her- farpeéler 
mant , Comte de Wied , Archevê- l'E^npc- 
que & Eleôeuf de Cologne, Prélat ''^^''• 
recammandable par ies vertus & par 
une antique fimplicité de moeurs, 
mais d'ailleurs suffi peu favant que 
tous les Nobles qui poffédoient alors 
lès grands 'bénéfices de TAIlemagne, 
étoit devenu im pi'ofélîte de la doc- 
itrîn€ des réfofmateurj. Il avoir com- 
mencé, dès l'année 154) , avec l'af- 
fifîancede Mélanchtôn & de Bucer, 
à abolir r^ncien culte dans fon dio- 
<refe, pour y introduire celui des Pro- 
teftants. Les Chanoines de fa Cathé- 
drale , prévemts contre cet efprit d'in- 
novation, & fentant combien l'éga- 
lité évangélique de la nouvelle feôe 
ferolt préjudiciable à leurs dignités & 
à leurs richeffes, s'oppoferent aux 
entreprifes inouies de leur Arche- 
vêque , avec toute la chaleiu* que 
i'intérât pouvoit ajouter à leur lele 
pour les anciemies infiitiitions. Ce 
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■ Prélat ne voyant dans les obftaçfes 
'54S» qu'il rencontroit, qu'une nouvelle 
preuve de la néeeffité d'étatlir la ré- 
formation , ne fe relâcha ni dans fa 
Téfoliition ni dans fa fermeté. En£n 
les Chanoines ayant éprouvé Tinuti- 
Kté de leur réfiftanc^, protefterènt. 
folemnellement contre les entrepri- 
fes de leur Archevêque , & en ap^ 
pellerent au Pape & à l'Empereur j 
l'im fon Juge eçcléfiaflique , & l'au^ 
trefon Seigneur temporel. Cet ^pel. 
fiit porté devant l'Empereur pendant 
qu'il étoit à Worms ; U prit auflîtôt 
Ut Chanoines de Cologne fous fa 
proteftion, leur enjcagnant de pro- 
céder en toute rigueur contre ceux 
qui oferoient fecouer le J5>ug de l'E- 
glife Romaine , défendit - à rÀrchc-*^, 
vêque de ùîré aucune innovation dans^ 
fon diocefe, & le iomma de corn- 
paroître à Bruxelles dans l'éfpace de 
trente fours pour y répondre aux ac-- 
cufatioîns intentées contre lui (a). 
Charles ne fe contenta pas de ma- 



{a) Sleîd. , 310^ 340 > 3(i*Se€ke94» 
5^ 44}, 553- 
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iûfefter aux Protefiant$ fes fisntîments 

de haine par ce ce coup dVutorité ; il *S^Î' 

Eerfécuta fans relâche dans (es Etats 
éréditaires des Pays-Bas , tout ce qui 
étoit fufpeô de ludxéranifme. Dès.ion 
arrivée à /Worms ^ il împofa' ûlence 
aux Prédicateurs Proteftants de cette 
ville. U foufFrit même que dans la chai- 
re de fa propre chapelle, un moine Itap 
lien dédamat contre les Luthériens , & 
le défignât comme élu de Dieu pour 
extermmer leur dangereufe héréfîe. En 
même^temps il. dépêcha à Conilanti* 
nople rambafTade dont on a déjà parlé 
avec des ouvertures de paix, afin 
de fe délivrer de toute appréhenfioQ 
du côté des Turcs. Ni ces démar* 
ches ni leurs daiigereufes conféquen*. 
ces ne purent écnapper à rinquiete 
airiofite' des Proteflants ; leurs * allar- 
mes fe réveillèrent, & leur vigilance 
s'accrut à proportion du péril. 

Cependant la fortune de Charles ,. Mort du 
qui dominoit en toute occafion celle ^^ 
de fon rival, U tira dW mauvais ^ 
pas dont toute fa fagacité & foa 
adrefle n'auroient pu le dégager. Le Le 8 
Duc, d'Orléans , dans le temps même^^P^^"** 
©îi il devpit époufer la fille de Fer-*^'^* 



"^'^^^dinarid & prendre poiFeflîon du Mi-^ 
* J45- ianès , mourtit d\ine' fièvre maligne^ 
' Cet événement délivra l'Empereur 
de 1 obligation d*abarfdonner une Pro- 
vince fi importante à fon enoemi, 
bii dé la honte de manquer à un en- 
gagement récent & fblemnel^ dont 
la violation auroit bientôt occâfîonné 
\tne rupture avec la France. Il afFeâa 
pourtant de témoigner beaucotip de 
chagrin de la mort prémauirée <Pun 
jeune Prince qui devoîf lui et e al- 
lié de fi près ; mais iî évxfa foi- 
gneilifement d*entrer «dans de nou- 
velles dîfcuflrom fiir le Milariès^ & 
ne voidut jamais qu'on changeât rien 
au traité de Çrefpy. m^l^e, le^ int 
tances de Fràrîçois ) quî demaudoi^ 
quelques dédommagements des avan- 
fages qu'il avoit perdus pat la mort 
de fon fils. Dans les temps glorieujt &c 
floriflants du règne de ce Monarque , 
une déclaration de guerre auroit 
fans doute bientôt fitivi cet injuâe 
refiis ; mais l'afFolbliffement de fa fan- 
fé, répuïfement de fon Royaume, 
& la néceffité de repouffet les for- 
ces de l'Angleterre, Tobligetent de 
diifîmttler fon reflfentiment , & dé re-. 
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mettre fes projets de vengeance à un 
moment plus favorable. Cependant ^^^^* 
comme le Duc de Savoie ne devoir 
recouvrer fes Etats que par les con- 
ditions du mariage flipulé dans le 
traité de Crefpy , les droits ow les 
prétentions de la France anéantirent 
les efpérances de ce malheureux Prin- 
ce, & refterent à cette Couronne pouf 
fervir de prétextes à de nouvelles 
guerres, (a). s 

' En effet , les confédérés de Smal- 
kalde fe flattèrent que les altercations 
qui alloient fuWre la mort du Duc 
d'Orléans produiroîent une rupture 
entre les deux Monarques , & leur 
laifleroient le temps de refpirer ; mais 
ils fe trompèrent dans cette conjec- 
ture, comme dans celle qu'ils for- 
mèrent fur un événement qui fem- 
bloit être le prélude d'une querelle 
entre l'Empereur & le Pape. La paf- Le Pape 
fîoii de Paul potrr Tagrandiffement de donne à 
fa famille , croifToit avec l'âge, d'au- ^<^"^* 
tant plus qu'a voyoit la dignité ^^^^P^ê 

. . . . _ Pamic & 
de Plai- 

(a) Belcarius^, eûmment. 769. Paru ta , *^^^^^* 
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la piiiffance attachées à la tklare dé- 
*S4S- cliner de jour en jour. Comme il fa- 
Yoit que l'Empereur ne fe pr êterolt 
pas aux vues de Ton ambition , il ha- 
larda , au rifque d'offenfer ce Monar- 
que , de donner à fon fils Pierre- 
Louis , rinveftiture de Parme & de 
Plaifance. Cette élévation finguliere 
d\m homme dont la naiiTance illégi- 
time étoit une tache pour le Pape, 
& dont la vie licencieufe excitoit 
rindignation de tous les ^nnêtes 
gens, caufa un fcandale univerfel , 
uir-tout dans un moquent où la plus 
grande partie de l'Europe déclamoit 
ouvertement contre les mœurs cor- 
rompues & le pouvoir exorbitant du 
clergé, défordres fi criants qu'un des. 
principaux objets de rafifemblée du 
concile étoit de les réformer. Quel- 
ques Cardinaux attachés à. l'Empe- 
reur , firent des remontrances à Paul 
fur cette aliénation indécente du pa- 
trimoine de l'Eglife. L'Ambaffadeur 
d'Efpagne ne voulut pas être préfent.- 
à la folemnïté de cette inftallation; 
& Charles refufa nettement de con- 
firmer l'aâe de rinveftiture , fous pré- 
texte que Parme & Plaifance faifoient 
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partie du Mîlanès. Mais empereur "' 

& le Pape 9 tous deux attentifs aux ^^^^* 
aâiaires a Allemagne, facrifiant leurs 
paflîons partiailieres à la caufe pu- 
blique^ étouffèrent leur jaloufie & 
leur reflentiment pour s'occuper d'in* 
térêts qu'ils jugeoient d'une plus gran« 
dé importance (a)* 

Vers le même temps , la paix de Henri 
l'Allemagne fiit interrompue par une^^Ç^runf- 
invafion de Henri ,Duc de Brunfwick. J^^^ j * 
Ce Pri^ice , privé de (es Etats que pucre en 
f Empereur tenoit eh fequelbre jufqu'à Allcma- 
ce qu'on eût a<îcommodé fes difFé-gne. 
rends avec les confédérés de Smal- 
kalde 9 avoit cependant un fi grand 
crédit en Allemagne, qu'ir s'engagea 
d'y lever un corps confidérable de 
.troupes pour le fervice du Roi de 
France contre l'Angleterre. François 
fournit l'argent d'avance ; les troupes 
forent levées ; mais au-lieu de les con« 
duife en France, le Duc de Brunf-« 
vick entra tout-à-coup à la tête de 
ce corps dans fes propres Etats, ef- . ^ 



{a) Paruta-, hift. Vtnet. 4, 178. Palla- 
vie. i8o* . . . , . 
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■" ■ ce , & ne voulut point entrer dans 
'546. la ligue de Smalkalde (a). 
Leçon- Quelques femaines avant la révo- 
^*^^^'^^rlution arrivée dans le Palatinat, le 
Trente * ^^^^^^^ général s'ouvrit à Trente ^ 
' ' avec les folemnités d'ufage. Les Etats 
Catholiques mettoient toutes leurs ef* 
pérances dans cette aflemblée ; & dès 
le commencement des troubles de l'E- 
glife, ils l'avoient regardée conune 
le meilleur remède quon y pût ap- 
pliquer; mais beaucoup de gens crai- 
gnoient qu'ils ne fût trop tard, &c 
qu'un mal qui avoit fait de fx vio- 
lents progrès pendant 18 ans, ne fût 
trop invétéré. Quoique le Pape , par 
fa dernière bulle de convocation , eût 
fixé la première féânce du concile au 
mois de Mars , il avoit des vues fi. 
différentes de celles de TEmpereur, 
que l'année fe pafla prefque toute en-- 
tîere en négociations. Charles pré- 
voyant que la rigueur des décrets du 
concile mettroit les Proteftants fur la 
défenfive , & porteroit peut-être leur 
reffentiment à quelque réfolution dé- 



^ (tf) Sleid. 356. Sçck. 1. y, 616, 
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IWpérée , faifoit tous fes efforts pour 
la différer, jufqu'à ce que fes prépa- '^^ ' 
latifs i'euffent mis en état d'en fou- 
tenir les décifions par la force des ar« 
mes. D'un autre côté , le Pape , qui 
s'étoit preffé d'envoyer fes Légats à 
Trente pour y préfîder en fon nom , 
craignoit d'expofer au mépris fon au- 
torité , ou de faire fufpefter fes in- 
tentions 9 fi , dans un moment oii le 
danger de l'Eglife demandoit des re^ 
medes prompts & vigoureux, les Pè- 
res du concile demeuroient dans f inac« 
tion. Il infiila donc avec Charles , ou 
pour tranfporter cette affemblée dans 
quelque ville d'Italie, ou pour en 
^fpendre les opérations pendant auel< 
que-temps ,* ou bien enfin pour l'au- 
torifer à commencer fur le champ fes 
délibérations. L'Empereur rejetta les 
deux premières propofitions comme 
également offenfantes pour les Alle- 
mands 9 & Protefbnts & Catholi- 
ques ; mais fentant qu'il étoît impoi^ 
fible d'éluder la dernière , il fe ref- 
treignit à demander qu'on travaillât 
dans le concile à la réforme des dé- 
fordres de l'Eglife, avant de procé- 
der à l'examen oii k la décifion des 
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^ — - articles de foi. Cétoit précifément 
*Î46. QQ q^e la Cour de Rome çraignoît 
le plus ; & le biit de tous ces arti- 
fices étoit d'éviter une recherche fi 
dangereufc. Paul, quoiqu'il eût été 
moins inâeidble que quelques-uns de 
Tes prédécefleurs fur la convocation 
d'un concile , n'en étoit pas moins ja- 
loux de fon autorité. Il preflentoit 
qu'un pareil début feroit un fujet de 
triomphe pour les hérétiques. Il ap- 
préhendoit tout ce qui pouvoit s'eit- 
îuivre d'humiliant ou de flmeile pour 
le.faint Sieg^ , fi le concile regardoit 
la réforme des abus comme fon uni* 
que affaire , & fi les Prélats dvc ie«- 
cond ordre pouvoiept , au gré de leurs 
defirs & de leur humeur, prefcrire 
des loix à ceux qui , par la puifiance 
& les dignités , étoient au-defius 
d'eux. Ainfi fans écouter les propo«- 
fmons infidieufes de l'Empereur , ij 
•donna des infiruâions à fes Légats 
pour ouvrir le concile. 
Le 18 Le première feflion fe pafla en pu- 
Janvier, res formalités. Dans la fui vante, on 
Opéra- convint que ce qu'il y avoir de plus 

Sle P^^^^t ^fpit de dreffer; iii^e cpnfcf- 
fion de foi qui çon^tiendroit tous 1^ 
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articles dont lIEgUfe ordonnoit la 
croyance y mai^ qu'en même^temp» >$4^ 
on porter oit (on attention fur les 
moyens de riforin^r les mœurs & 
la diTcipUne du clergé. Ce premier 
pas j qui montrait déjà quel feroit 
le fruit du concile , le ton impérieux 
des Légats qui y préfidoient , & Ul 
déférence aveugle de la plupart d^ 
membres qui fuîvoient Timpulfion 
des chefs 5 firent prévoir aifément 
aux Protefiants à quelles dédûons ils 
dévoient s'attendre. Us furent éton- 
nés cependant dej^voir quarante Pré- 
lats , (car il n'y en avoit pas un plus 
Î;rand nombre au concile) , s'arroeer 
autorité de repréfentants de l'Egfife 
univerfelle 9 & juget* en fdn nom les 
points les plus importants de la foi. 
Frappée elle-même de cette indécence 
& du ridicule qui pouvoit en réful* 
ter 9 l'aflemblée fiit très*Ientedans fes 
opérations; & pendant quelque-temps^ 
eue n'y procéda que d'une manière 
foible & languifTante («)• Dès que 



i« «■ 



{a) Fra-Paote, iio, &c. Pallavic» p« 
»8o , &c. 
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Les négociants d'Ausbourg , qui étoit 
tdès-iors une ville du plus grandcom- *54<» 
nierce , furent avertis par leurs cor- 
refpondants d'Italie 9 dont quelques-- 
uns favorifoient fecrétement le pro<- 
téôantifine {a) > que le Pape & l'Em*- 
pereur préparoient contre les Réfor* 
mes une dangereufe confédération. Ils 
reçurent en même-temps des Pays- 
Bas Tavis que Charles avoit donné 
des ordres d'y lever des troupes ainfi 
tque dans d^autres patties de fes Etats > 
mais avec toutes fortes de précau- 
lions pour cacher fes mefures. Tous 
ces avis réveillant les défiances & 
la vi^lance des Ptoteftants. ^ ne \e\xt 
laiflerent aucun doute fur les inten* 
tions de l'Empereur ; ils prirent Tal- Leurs 
larme; les députés de la ligue dedélîbira-- 
Smalkalde s'aflemblerent à Francfort ; ^^^^^^ 
& fe communiquant mutuellement 
leurs informations ^ ils fe convain- 
quirent de plus en plus du danger qui 
les menaçoit. Cependant leur union 
li^étoit pas auili folide que lexigeoient 
leur (ituation & les préparatifs de 



i**i 



î i^) iSeck- lib. 3 , 579. 
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leurs ennemis. Cette ligue fubfiftoît 
*î^ déjà depuis dix ans; mais les terri- 
toires de la plupart des Princes con- 
fédérés étoient enclavés les uns daasf 
les autres ; des mariages entre leurs 
familles^ des alliances & des con- 
trats de différente efpece avoient, fe* 
Ion la coutume d^Allemagne, établi 
des droits & des prétentions récipro- 
ques ^ & c'étoient autant de fujets 
inévitables de jaloufie & de difcor- 
de4 Les uns attachés au Due de Brunf-^ 
vick ^ en Vouloient ouvertement au 
Landgrave , de la rigueur qu'il aroit 
exercée contre ce Prince auffi mal- 
heureux qu'imprudent. D'autres ac* 
cufôîéiit l'Eleôeur de Saxe & le Land<- 
grave, qui étoient les chefs de la 
ligue, d avoir par leurs profofions 
ou leur manque d'économie , engagé 
Us confédéré d«ns des dépenfes mu- 
tités & exorbitantes. Ces deux grands 
Prinees , qui , par la fupériorité de 
leur puiffance & de leur autorité , 
gouvernoient entièrement le corps de 
la confédération^ avoient .pourtant 
des vues fi ditférentes, que toutes 
leurs Opérations languirent au mo^ 
ment où elles avoient befoin de 
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la plus prompte vigueur. Le Land- 
grave étoit un homme violent & *5^» 
d'un caraâere entreprenant ; mais ^ 
comme fùn leh pour la religion ne 
lui faifoit point oublier les mtérêts 
de la politique , il foutlnt que dans 
le danger inévitable dont ils étoient 
menaces 9 ils n^avoient pas de plus 
lîir moyen de s'en garantir que d^ 
rechercher la prote£hon des Rois de 
France & d'Angleterre , ou de s'allier 
avec tes cantons Proteflants de la, 
SuifTe , dont ils pouvoient tirer une 
aflîftance telle que le demandoit leitf 
âtuation. L'Eleûeur d!uri autre côté , 
qui avoit plus de droiture, qu'aucun 
Prince de ce fiecle , ne manquoit pas de 
talents pour gouverner fagement dans 
des temps de tranquillité ; mais il 
avoit ime vénération fuperftitieufe 
pour la doârine de Luther , & por» 
toit le fànatifme pour tous (es do- 
gmes jufqu'à détefter toute alliance 
avec ceux dont la ^croyance eût di£^ 
féré^de la lîenne fur un feul article. 
Ainfi fon entêtement pour le Luthé- 
ranifme, le rendoit incapable de le 
défendre, dans des temps de troubles 
8c de danger. Sans doute il penfoit 

E i) ; 
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que les intérêts de la religion dé- 

*54^* voient fe traiter par des maximes &c 

des principes bien différents de ceujè 

de la prudence humaine ; . Se fe laif--- 

fant égare)" par les opinions de Lu^ 

Ihe? i qui non-*{eulement ignoroit les 

règles de là politique , mais les mé«. 

bnfoit ^ il môntfa fouvent une în^ 

nexibilité d^efprit^ ^ui devint préju*» 

i^iciableâu parti même qu'il vouloît. 

foutemf. Guidé dans Cette ôcçafion 

par la ihorale févere de ce réforma* 

tpuf ) il refilfa d^entref en alliance: 

ftvèc f rançgis ^ fous prétexte qu*it 

perfécutoit le parti de la vérité; de 

s^attaéher àU parti de Henri > q^i'il re^ 

gardôît èômrtie àuffi impie, que lé 

Pape \ iè même de s'^allier. avec les. 

SuîfféS4 pafce qu ils n^étoient pas Ue 

fon fèntmient dans byelques articles 

de foi <}Ui lui parolitoient effewtielsi 

Cette différence dans Ja façon de.pen-^ 

ier fur Urt objet de cette importance^ 

prôduiiit l*effet;c{ii*ôQ en devoit at* 

tendre» On fè blâmoît &. on fe. corn 

Siàiftnoit fecréteniÉnt de part & d'aiî» 

t^è* Le Landgrave île Voyoit dans 

][*ÊlèâeUîr ^u'uri efprit rétréci par dçs 

pféjûgés indignes d'un Princô appelle 
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à jouer le premier rôle fur un grand V ' ""^ 
théâtre, Lïleâeur accufoît le'Landy *^^*' 
grave 4è principes relâchés & dfe 
vues d'ambition, qui s'accordoient 
mal avec les intérêts facrés de hi 
caufe cil ils *fç trouyoiérit engagés. 
Mais quoique lés fcrupules de TE'- 
leâeur euffent fait perdre le moment 
de tirer des fecours du dehors , & 
que la jalouiie&.le mécontentement 
des autres Princes euffent empêché 
de reîiouVèllfer la ligue dont le ter^' 
me étoit fur le point dVxpîrer , ce- 
pendant le fentiment dû danger corn- 
mun réiihit lès confédérés fur d'au- 
tres articles ; ils convinrent en par- 
ticulier de ne point recon'noîfre Taf- 
Temblée de l'Eglîfe de Trente 'pour 
un concile légitimie-y Zc de ne point 
confeiitir à laiffer opprimer TArche- 
vêque de Cologne , parce qu*il avoit 
voulu établir la réforme dans fon 
diocefe (<z). 

Le Landgrave qui vouloit pénétrer I^."'* 
les intentions de lïmpereur, fâchant "*S^*^**" 



tions 
^ avec 
l'Empe- 



(4) &ic;I«;.l. 3 , 556, ï70> 613. Sleidjeii'^- 
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E 1*1 



102 L* Histoire 

qiie Granvelle étoit bien inflriût deS' 
*54^« projets de fon maître , lui écrivît 

S^our rinformer de plufieurs partictt- 
arités qui avoïent donné des foup* 
çons aux Proteftants , & pour lui de-* 
mander une déclaration précife de ce 
qu'ils avoient à craindre ou à efpérer, 
Granvelle lui répondit que les avis 
qu*îls avoient reçus des armements 
de l'Empereur étoient exagérés , & 
leurs allarmes deftituées de fonde- 
ment ; qu'à la vérité Charles , pour 
préferver fes frontières de toute în-^ 
îiilte de la part de la France ou de 
l'Angleterre , avoit donné des ordres 
pour lever quelques troupes dans les. 
Pays-Bas, mais qu'il defiroit autant 
que jamais , de maintenir la tranquil* 
lîte en Allemagne (tf). 

La conduite de l'Empereur ne fiit 
pourtant pas d'accord avec ces pto- 
teftations. Au-lieu de nommer des 
hommes d'un caraâere pacifique Se 
modéré pour défendre la dçôrine Ca- 
tholique dans les conférences dont 
on étoit convenu , il choifit des dé-» 



■■Pi 



(tf) Sleid* 3;& 
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vots emportés &c d'une obAination 
fi aveugle pour leurs opinions , qu'on '54^* 
perdit toute efpérance de concilia- 
tion entre les deux partis. Malvenda , 
Eccléfiaftique Efpagnol, oui s'étoit 
charge de foutenir la caule des Ca* 
tholiques , la défendit avec toute la 
fubtilité tf un métaphyficien de l'éco- 
le , plus occupé d'embarraiTer fes ad* 
verfaires , que de les convaincre , & 
de pallier Terreur que de découvrir 
la vérité. Les Proteftants indignés &C 
de (es fophifmes & de la^partialiti 
des règlements que Charles avoît prêt 
crits dans cette difpute , rompirent 
brufquement la conférence , trop con- 
vaincus que l'Empereur ne vouloit 
que les amufer & gagner du temps 
pour laifler mûrir fes projets (tf). 



(a) SIeid. 258. Seck. L 3 ^ 620» 
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± ANDis que le prfril fcmbloit croî- > n.. i 
tre de jour en jour , & que la tempête 1546. 
après avoir fi long-temps grondé fur Monde 
rEglife Proteftante , étoit près d'écla- Luther, 
ter dans toute fa fureur ^ la mort vint 
Â propos dérober Luther au fpeÛa» 
cle douloureux de cette rage deiîruâi- 
ve. Le dépériffcmemde Ta lamé n'ayant 
E V , 



io6 • L* Histoire 

pu Tempêcher d'aller dans une (âîfon 
*S4o. rigoureufe à Eyfleben, lieu de f? naif- 
iançe^ pour y appaîfer par fon cré- 
dit une diffention élevée entre les 
Comtes de Mansiîeld , il y fiit atta- 
qué d'une violente inflammation d en- 
trailles ^ dont il mourut en peu de 
jours dans la foixante-troifieme an- 
Le 18 née de fon âge. Deftiné par la Pro- 
Février. vidence à opérer un^ des plus gran- 
des & dés plus intéreflantes révolu- 
tions que rhifloire nous ait tranfini- 
fe^ .jamais homme ne flit peint avec 
des couleurs plus oppofées. Lès ju- 
gements de fon iiecle durent extrê-* 
'^ mes fur fon caraâere. Les uns outrés 
&: indignée de le voir d'une main 
hardie renverfer tout ce que leurs 
préjugés ou leur intérêt appelloient 
lacré , liii imputèrent non-feulemént 
t«us les vices d'un homme , mais la 
perverfité même d'un démon. Les 
autres , dans les tranfports de l'admi- 
ration & de la reconnoiffance , le con- 
fidérant comme le flambeau de l'E- 
elife & le reftaurateur de fa liberté , 
îiii attribuèrent des vertus au-defilis 
de l'humanité , & regardèrent toutes 
fés aQions avec cette vénération re- 
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ligîeufe qu'on ne devroît accorder 
qu'aux hommes infpirés du Ciel. Mais ^^^^ 
c'eft fur fa propre conduite , & non ^"^a- 
fur la cenfure ou les éloges exagé- 
rés de fes contemporains 9 que doit 
fe régler le jugement du fiede pré^ 
fent. Il réunit le plus grand zèle pour 
ce qu'il croyoit la vérité ; un cou* 
rage intrépide pour la publier ; tout 
ce que la nature & Tetude peuvent 
donner d'habileté à la défendre ; une 
à£tivité infatigable pour en accélérer. 
les progrès ; ôc il poiTéda ces qualités 
dans un fi haut degré , que fes en- 
nemis même n'ont pu les lui difpu- 
ter. Ajoutons à ces traits une grande 
pureté de mœurs & même cette auf^ 
térité qui convient au caraftere d un 
réformateur; une régularité de vie 
qui donnoit du crédit à fa doôrine , 
& ce parfait défintéreffement qui ne 
laifle aucun doute fur fa bonne foi. 
Du refte , fupérieur à toutes confidé- 
rations perfonnelles , & méprifant le 
luxe'& les plàifirs^ il abandonna les , 
honneurs & les revenus de l*Eglife k 
fes difciples, & fe contenta toujours 
de fon premier état de profeffeur dans 
Vuniverfité de Wittemberg , & de paf- 

E V j 
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■ ' ■ m tetir de cette ville , avec les appoin* 
iS4i6. tements modiques qui y étoient attar 
chés. Cependant ces qualités extraor* 
dinaires étoient flétries par quelques* 
unes des imperfeaions infépgrables de 
la fragilité kumaine; mais ces dér 
fauts y loin de pouvoir être imputés 
à la méchanceté ou à la corruption 
de fon cœur , fembloient prendre ieup 
fource dans fes vertus mêmes. Son 
ame naturellematit forte 6c véhémen-r 
te y lorfqu'elle fe troirvoit excitée par 
de grands objets ou emportée par 
4iuelque paffion violente , s^élançoi^ 
^our ainfi dîne hors d'elle-même avec 
cette impétuôfité qui étonna toujours 
les efprits foibles & pufillanimes , ou 
les hommes que la fortune a placé^ 
dans une iituation tranquille. Pluiieurs 
de fes grandes qualités portées à Tej^ 
ces 9 franchisant quelquefois les li- 
mites du bien , Tentraînerent à des ac^ 
tions qui n'étoient pas fans reproche* 
Sa conâance en fes opinions tenoit 
de Tarrogance; fon courage à les 
4;|Lvancer , de la témérité ; fa fermeté 
a ne s*en jamais départir | de Tobili- 
nation; & fon zèle pour confondre 
fts adverfaires, 4'une fiu'eur qui s'ex-? 
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halott en injures groffieres* Acctnim- 

mé à tout fubordonner à la vérité ^ i546« 

il exigeoit. dés autres hommes le mè^ 

me refpeâ pour elle; & fans aucune 

indulgence pour leurs foiblefles om 

leurs préjugés ^ inveâivoit avec mé* 

pris contre tous ceux qui ne pen^» 

loient pas comme lui.LorîSque ia doc« 

trine étoit attaouée , il tomboit fur 

tous fes adveriaires avec une égale" 

fureur , n'ayant aucun égard à la dif- 

tinâion du rang ou du mérite. Ni 

la dignité royale de Henri VIII, ni 

les talents & l'érudition d'EraTme^ 

ne purent les garantir des mêmes inju^i^ 

Tes dont il accabloit Tetzel ou Eccius* 

Cependant cette indécence ne doit 

. pas être uniquement attribuée au ca« 

raâere emporté de Luther ; c'étoit en 

partie le vice de fou fiecle. Chez ua 

peuple groffier , où Ton ignoroit ces 

.maximes qui réprimant fans cefie les 

mouvements des paffîons^ poHâent 

la fociété & la rendent plus douce > 

la chaleur des ^ifpuites déçoit être 

extrême ; les émottonsi ifortes s'expri^ 

moient dans leur langage ciaturel^ 

fans délicatefle & fans ménagement» . 

Comme alors tous les ouvrages des 
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(avants étoient compofés en latin ^ 
*$^^* on ctoît autorifé par l'exemple des 
meilleurs écrivains de cette langue , à 
employer contrefesadveriàîres les rail- 
leries les plus infultantes ; d'aillenrs , 
les indécences paroiflent moins cho- 
<}iiantes dans une langue morte que 
dans les langues vivantes , dont les 
termes étant plus familiers rendent 
auffi les injures plus groffieres. 

Quand il s'agit d'apprécier le ca** 
raâere d'un homme , il faut le juger 
iut^ les principes & les maximes de 
fon fiecle ; car fi la vertu & le vice 
(ont . de tous temps les mêmes , les 
mœurs & les coutumes varient con- 
tinuellement. Ce qui nous paroît ré- 
préheniible dans la conduite de Lu- 
ther , ne Pétoît pas pour fes contem- 
porains. Ce fut même quelques-uns 
de ces excès que nous lui reprochons 
aujourd'hui, qui avancèrent la ré- 
volution qu'il avoit entreprife. Pour 
réveUler le genre humain plongé dans 
l'i^orance ou la fuperitition , il ^- 
Ibit un zèle impétueux , un caraâere 
plein d'audace. De douces invitations 
n'auroient point attiré ni remué les 
Mies. Uq efprit plus aimable , mais 
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moins vigoureux que celui de Lu- r 
ther, auroit craint ces dangers qu'il ' 
fut braver & furmonter. Vers la fin 
de fa vie , (es infirmités , fans affoi- 
blir fon courage & (es talents , al- 
térèrent fon tempérament , & le ren- 
dirent plus chagrin , plus colère ^ plus 
impatient dans la contradiâion. Il 
jouit du fuccès de fon zete , & vit 
une grande partie de l'Europe em- 
braiTer fa doârine ; il vit chance- 
ler les fondements de la puifTance des 
Papes , devant qui les plus grands Mo- 
narques avoient tremblé, 6c il ne 
put fe défendre de quelques mouve- 
ment de vanité & d*amour-propre. 
Il auroit été fans doute plus mi'hom- 
xxie, sll eût pu contempler lans or- 
gueil les grandes chofes qu'il avoit 
opérées (a). - 



m 



{a) On trouve dans fes dernières diipo- 
fidons un exemple frappant de fa vanité ^ 
amfx que de Telévation finguliere de fesf 
featiments» Quoique les effets du'il pou^ 
voit léguer^ rufTent très-peu conudérQbles , 
il crut devoir, faire un teftam^nt, & il dé- 
daigna dy fuivre les formalités légales» 
^otus fum y dit-il , in cctîo ^ in ierrâ & in 
mfcrnOf & autoritaum ad hoc fujfiçicnt^m 
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, ~ Quelque-temps avant fa mort ^ il 
M40. fçntit diminuer Tes forces ; fa conflit 
t«tion étoit déjà fort épuilée panine 
multiplicité prodigieufe d'affaires ^ 
jointes aux travaux îans relâche qu'exi- 
geoient les fonûions de fon minifler 
re,'& à la fatigue de fes études con-^ 
tinuelles, d*6ù fortirent des ouvra-^ 
ges aufli volumineux, qu'il en eût 
pu compofer dans k calme de la re- 
traite. Aux approches de fon der* 
nier moment, fa fermeté naturelle 
ne l'abandonna point. 'Il entretînt fes 
amis du bonheur réfçrvé «Tux jiiûes 
dans -une vie à venir , & ce fut avec 



^mm^mm,mm,^mtmtm^ 



édbfo ^ ut mihi foU creiamr^ tîtin Dttts 
mihi, homihi licct damnabilij, & miferàkiU 
peccatori y ex paternd miftricûrdiâ evangê^ 
lium filii fid . crtdiduit y^kder-iiqut 'ue^n t& 
verax & fidtUs fùèrlms ità ut multi in mun^ 
tb illud ptr me acceptrint , 6» me pro doc'^ 
twe ^^itatis agnoverint 9 fpreto barmo Papa, 
Càfaris, regum , principttmr & factrdotum, 
mmo (Minium dctrmnutn odio. 'Quidni, igr^ 
tttr^ ad Sfpûfitionem hanc ^ in rt exiguâ'^ 
frffiùiati, Ji adfit manUs mea teflimonium^ 
& dici pojjit hac fcripfit. D. Martinus Lu* 
ther y notarius Dei , ^ teftîs tvangelii ejus^ 
S«ciu 4ib.,3, p, -651. 



01 €harlis-pQuint. iiy 

toute la fbrveiir &c le raviflement 
d'une ame qui foupire après TinAant ^'^- ' 
é'en jouir (a). La nouvelle de ùk 
mort fut reçue des Catholiques avec, 
une joie exceflive & même indécen- 
te, mais elle découragea tous fes. 
feâateurs; aui^n des deux partis ne 
croyant (à doârine a£kz fortemem 
enracinée , pour iè foutenir Êins l*ap«i 
pui de la main qui en avoit jette lea 
premières :femences. L'£leâeur de 
Saxe fit célébrer fes ilmérailles avec 
une pompe extraordinaire. Luther 
Jaifla plufieurs enfants de Êi iemmc 
Catherine Bore^ qui lui ftirvécut;. 
£c vers la fin du jdemier fiede^ il y 
9yoit encore en Saxe queloires^uiB. 
^e fes dfifcendants , xjui ocaipoieift 
des places difUnguées (^), 

Cependant l^mperenr^ fui vant tpu* LToir 
fours fon:fyftême d^ diffimûhftion, P««'«"J* 
ie fervodt de toute fon ndresffe poin- ^^J^^^*^ » 
«mufer les Protefbnte & pour cal- ^ trom-. 
mer leuxss craintes il lôurs inéfian- per les 

4es« ILimagina mômie , pour les mieux rrotef- 

, unts. 

..^ > Le at 

Mars» 

(a) Sleîd. rSt. SeA. «f. 3 , 163», 6o^ 

\h) Se<;k, (. j, 651. 
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^ tromper, d'avoir une entrevue avec 
^fi • ié Landgrave , le plus aâif des con- 
fédérés & le plus en garde contre fes 
defleins. Il lui parla û vivement de 
l'intérêt qu'il prenoit A la profpérité 
de rAllemagne , & de l'averfion qu'il 
avoit pour les moyens violents ; il 
fe défendit fi pofitivement d'être en- 
tré dans aucune ligue, ou d'avoir j^t 
aucun préparatif qui pût donner des 
allarmes aux Réformés , que le Land- 
grave n'eut plus d'inquiétude, & fe 
retira bien convaincu des intentions 
pacifiques de ce Monarque. Cet ar- 
tifice de Charles eut les heureufes 
fuites qu'il en avoit efpérées. Le Land- 
grave, au fortir de cette entrevue , 
qui s'étoit faite à Spire , alla à Wormg 
où la ligue de Smalkalde étoit af- 
fembiée , & fit beaucoup valoir les 
favorables difpofitions de l'Empereur. 
Âinfi par un effet du:fang froid na-* 
turel de la nation Allemande , ou par 
cet efprit de lentenr & d'indécifion 
qui domine les grands corps dans les 
délibérations , les confédérés crurent 
qu'il étoit inutile de prendre des mé- 
uures. fubites contre un danger qui 
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paroifibit éloigné ou même imagi- 
naire Ça). M46. 

Mais de nouveaux événements Prôcé- 
ébranlèrent bientôt la confiance des ^** î!" 
Réformés dans lespromeffes de TEm- çôntrelti 
pereur. Le concile de Trente , quoi- Protef* 
qu'il ne fîit compofé que d'un petit tantst 
nombre de Prélats Italiens & Efpa- 
gnols , fans un feul député de plu- 
fieurs Etats qu'il prétendoit foumet- 
tre à fes décretis , comme s'il eût été 
honteux de ùl longue ina£Kon , vou- 
lut décider des articles de la plus 
grande importance. On examina d'a^^ 
bord le principal objet de la coh- 
teflation entre l'Eglife Romaine & 
les Proteilants, concernant la règle 
décifive en matière de foi. Le con- Le t 
cile décida , en vertu de fon infeilli- AvrU, 
ble autorité, que les livres défignés 
jufqu'alors fous le nom d'apocryphes , 
auroient la même autorité que les 
autres livres de la Bible , regardés 
comme canoniques de temps des Juifs 
& des premiers Chrétiens; que les 
traditions tranfmifes Sc confervées 



>«M^ 



{a) Sleîd. hijl. ^6j, 37 j» 
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dans l'EgUfe depuis le fiecle des Ap6<>t 
'H** très, avoient droit à la même vé* 
nération que le' texte même des au* 
teùrs facres ; que ta traduâion latine 
des écritures , faite ou revue par faînt 
Jérôme , & connue fous le nom de 
Vulgate^ feroit reçue comme authen-^ 
tique dans les Eglifes & les écoles^ 
On prononça des anathêmes y 4tu nom 
^u Saint^fprit , contre tous ceux qiii 
refliferoient leur coilfentement à la vé* 
rite de ces articles. Cette déciûoa 
qui fapoit par les fondements la doc- 
trine de Luther., fît preffentir claire* 
ment aux Réformés tout ce qu'ils 
dévoient attendre du concile , dès 
[u*il auroit le loifir d^examiner en 
étail .chacun des poî&ts de leui: 
croyance (a). 

Autant cette àflemblée avoit mon^ 
tré de précipitation à condamner leurs 
dogmes , autant le Pape en mit à pu* 
nir xreux qui les ^voient embraffés, 
L*appel des Chanoines de Cologne 
contre leur Archevêque ayant été 
porté à Rome , Paul faifit aufliTtot 



{a) Fu-P^olo, ï4i.PaHar. ao5. 
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tétte occafion de déployer retendue^ ' '^ 
de fon autorité^ & d'apprendre au *^^ 
clergé d'Alleniagne combien il étoit 
dangereux de réfifler à l'Eglife Ro- 
ipaine. Perfonne^ne paroiflant au nom 
de P Archevêque^ on le tint pour ton- 
vaincu du criîîie d'héréfie ;, le Pape L« lé 
publia une bulte qui le privoit de-^^"^» 
les dignités èccléfiaâiques , portoit 
contre lui. la fentencQ d'excommunié 
cation^ & déîion fes fujets du fer^ 
ment de la fidélité qu'ils lui dévoient 
comnië à leur Prince temporel : la. 
proteâion que Ce Prélat avoit donné 
à l'héréfie Luthérienne^ fut le feul. 
titre de ia, condamnation, & 1 uni^ 
que motif fiif lequel on apjjuya la 
rigueur de ce. décret. Malgré tout le 
zèle de Paul pour défendre les droits 
de l'Eglife & pour humilier ceux qui 
ofoient y attente^ , les Proteilants ne 
pwent croire qu'il fe fïit porté à* 
de telles extrémités tontre im Prince 
& un Eleûeur. de l'Empire , fans s'ê-*^ 
tre affuré d!avance d'une* pfote^Hon 
affez puiffante pour donner à fes cen- * 
fures tout le poids^ &C l'effet qu'il 
vouloît y attacher. Ils furent vive* 
ment allârmés de cette fentence • oh 
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ils voyoient des preuves certaines dei 

*54tf- mauvaifes intentions non-feulement 

du Pape , mais encore de l'Empereur 

contre tout leur parti (tf). 

Charles Ce fiit avec cette fiircur qui ac- 

fe prépa- Compagne toujours la honte de s'ê- 

reacom-trelaifle tromper, que les Réformés 

ftsTofti.^^^^^^^^^^'^"^ de leur fauffe fécurité. 
lités con^ Charles fentit alors qu'il lui feUoit 
tre les lever le mafque, & déclarer ou ver* 
Protêt- tement quel parti il vouloit fuivre, 
**"^^' Quoique l'exécution de fes defleins 
ne fut pas encore entièrement prête ^ 
cependant à force d'artifices & de 
détours, il avoit gagné du temps 
pour l'avancer. Le Pape , par fcs pro- 
cédés contre rEledcur de Cologne , 
ainfi que par le$ décrets du concile , 
avoit amené les affaires au point que 
la nipture entre l'Empereur & les 
Proteftants devenoit prefque inévita- 
ble. Ainfi Charles n'a voit plus que 
le choix , ou de prendre parti pour 
la réformation en s'oppoÊuit aux dé- 
cifions de l'Eglife Romaine ^ bu biea 



{a) Sleid. }f4« Fra-Paolç, 155. Pallar 
yic. 114. 
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de fôutemr à main armée la Religion 
Catholique. Mais ce n*ëtoit pas affez ^î^^* 
pour le Pape qiie d'avoir mis l*Em- 
pereur dans la nécefîîté de fe décla- '^^ ^^ 
rer; il preffa ce Prince de commen- goda- 
cernes opérations , & lui permit de tions 
la féconder avec une vigueur qui lui avec It 
répondroit du fuccès, Tranfporté d'un ^*P^' 
zeîe aveugle contre l'héréfîe, il ne 
fe fouvint plus qu'une des maximes 
politique du faint Siège > étoit d'em- 
pêcher Tautorité impériale d'empiéter 
au-delà de fes bornes; & dans le 
deflein d'accabler les Luthériens, il 
contribua à fe donner un maître qui 
poùvoit lui devenir redoutable ainfi' 
qu'au réfte de l'Italie» 

Charles ne craignoit plus alors' de n -^^^ 
voir traverfer fes deffeins par les dut une 
Turcs. Ses négociations à la Porte, trêve 
qui o^a voient point ceffé depuis la ^^^^ Se* 
paix de Crefpy, étoient fur le point ^^™** 
d'être heureufement terminées. Le 
Roi de France qui vouloit fe déli- 
vrer de la honteitfe obligation de fe 
joindre à l'Empereur contre le Sul- 
tan, fon ancien allié, travailla de 
tout fon pouvoir à un accommode- 
menf entre ces deux Monarques ^ 8c So* 
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ïkaS, Jîni^h, autant pai* complaifance pout 
François 9 qiie par <:e qu'il trou voit 
dans la néceffité de tourner {e$ ar- 
mes contre les Perfans , qUi mena- 
çoient d'envahir fes Etats , çonfentit 
fans peine à une trêve de cinq ' ans* 
Le principal article de ce traité fut , 
que des deux côtés on garderoit tout 
ce qu'on poffédoit dans la Hongrie J 
&C Ferdinand pour accorder quelque 
chofe à l'orgueil du SuFtan ^ fe fou- 
mit à lui payer un tribut annuel de 
cinquante mille écus (^)* 
Il gagne Mais l'Empereur mettoît for-tôut 
Maurice fo plus gfande confiance dans le fe* 
^ ^PrT ^^^*^* ^'^^ efpéroît de l'AUemagneé 
•^s d'Al- ^^ ^avoit que le vafte cdrps Germa* 
lemagne, nique , invincible lorsqu'il étoit uni ^ 
fie pou voit être dompté qu^en tour- 
nant (es propres forces contre lui-mê* 
me. Heuiréufemènt pour Charles , la 
ilruâure de ceH5orps|étoit fi fôible , lu* 
nion de fes membres fi lâche, & tou* 
tes fes parties tendoient fi fortement à 

fc 



. (a) Iftuanhaffi", hift. Jïung. i8q. Mém^ 
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fe (épsreT Plinf àc Tautre ^ qifil étoit ~ " 7" 
prefqiie itnpoffibîe de If s y^oir fe réu- ^^ ' 
air pour im effort de vigueur. Les^ fe- 
menées de di&orde ^toîenf Aots pliis^ 
mtiltipUées' qiie jamais. Les^ Catfaoli* 
ques Romains voyant leur Religion 
détniîte é^ns pitifieurs Provinces , & 
ftir le poèniT de Têtre dans d*aatres ; 
ammés , poiir fa défenfe , cPun zele 
proportiomié à la fiirenr de leurs 
adiFerfeires^ fe montrèrent prêts à fe- 
^nder toute entr eprife contre ces no- 
vateurs. Jean & Albert de Brande*» 
bourg , ainft que d'autres Princes, Ir- 
rités des fcantewrs & de la drarté que • 
les confédéréa die Smatkaîde avoient - 
fiût effwyer afn Duc de Bnmfvick , 
étoient impatients de le tirer de pri- 
fon, & ée- le venger de fes ennemis, 
Ckirtes 6bkfyt)it avec fatisfkâion lé 
progisès de leur reffentiment; & leg 
regardât dqè comme dévoués à (e$ 
v^oâtës. il cnit. devoir modérei» 
leur anim(jfté, plutôt que de Pen- 
flammer. ' 

Telte étOfC ta fituation des affaires , A (Tcm- 
& fe prévoyance de l'Emperexrr con- blée d\i- 
tre tous îes ëvénertems , lorfque la"^ ^^^^^ 
diet^ de rfeinpire s*<>ttvîTt'à Ratif-J^,;;^''^" 

Tome F. F 
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bonne» La plupart des membres Ca- 
*S4o» tholiqiies y panirent en perfonne; 
mais plufieurs des confédérés de Smal- 
kalde n'y envoyèrent que des dépu- 
tés y fous prétexte de ne pouvoir ap- 
porter la dépenfe qu'occafionnoient 
ces afiemblées auili fréquentes qu'inu- 
tiles. La véritable raifon qui les em- 
pêcha de s'y rendre , fot leur défiance 
de l'Empereur y & la crainte qu'on 
n'employât la violence pour les obli- 
ger d'approuver les propofitions qui 
le feroient à la diète. Cependant Char- 
les l'ouvrit par un difcours extrême- 
ment artificieux. Après avoir témoi- 
gné en termes généraux ^ l'intérêt qu'il 
prenoit à la profpérité du corps Ger- 
manique ; après avoir déclaré que , 
dans l'intention d'y rétablir l'ordre 
& la tranquillité , il aban(k>nnoit des 
foins qui le touchoient de plus près ^ 
& fe refufoit aux follicitations de 
fes autres fujets ^ qui le preflbiont de 
réfider parmi eux, il ajouta avec une 
forte d'indignation, que, malgré cet 
exemple de défintéreffement digne d'ê- 
tre imité , plufieurs des membres s'é- 
toient exemptés de fe trouver à. une 
afiemblée olz lui-même s'étoit rendit 
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Su préjudice de ks propres affaires ; 
enfuite il parla des maiheureufes dif- *54<* 
Tentions de religion , fe plaignit du 
peu de fuccès de fes efforts pour les 
appaifer , & de la brufque diflblution 
de la dernière conférence. Il finit par 
demander l'avis de la diète fur le 
moyen le plus efficace de rétablir 
l'union dans les Eglifes d'Allemagne , 
& cet heureux accord en matière 
de foi , fi cher à leurs ancêtres , qoi 
ne le croyoient pas moins utile à 
leurs intérêts temporels , que nécef- 
faire au chrifHanifme qu'ils profef- 
foient. 

Cette manière agréable & popu- 
laire de confulter les membres de la 
diète, au-lieu de leur impofer fa pro** 
pre opinion , donnoit à l'Empereur 
l'air d'une grande modération. Il évi- 
toit par-là de découvrir fes fenti- 
ments , & fembloit ne fe réferver que 
Iç droit de mettre en exécution ce 
qu^ils auroient arrêté. Mais s'il té- 
moignoit ainfi de l'eftime & de la 
déférence pour leurs avis , c'eft qu'il 
étoit bien j[ur de les trouver confor- 
mes à (es vues. Les Catholiques ex- 
cités par leur propre zèle, ou pré- 
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cret étoit en trop de mains ; & quoi- 

'546- mie Vl^pereur cachât toujours arti- 
fccieufement fes deffeins , fes Officiers 
n^ayant pas la même réferve, on en 
parloit ouvertement parmi fes allies 
& fes fujets. Les députés des confé- 
dérés , allarmés de tous ces bruits 
& des préparatifs de guerre qu'ils 
avoient fous les yeux, folKciterent 
une audience de Charles , & lui de- 
mandèrent au nom de leurs maîtres , 
& c'étoit par fon ordre qu'on levoit 
des troupes , à quel deifei» & con- 
tre quel ennemi. Une queftion fi di- 
reôe , dans un temps oti îl n'étoît 
plus poffible de nier les feîts, exi- 
geoit une réponfe précife. Auffi l'Em- 
pereur avoua-t-il que ces ordres ve- 
' noient de lui ; mais il proteffei qu'il 
^ n^incjiiiéteroit fur l'article de la reli- 
gion, aucun de ceiix qui fe condui- 
"roient en fujets fournis ; il déclara 
' qu'il vouloit feulement maintenir les 
* droits & les prérogatives de la di- 
... gnité impériale, en puniffaht quel- 
V, ques Wémbfès faftieux, dont la con- 

Aûtet îfrégidiere & licencieufe ten- 
doit à corrompre ou à renverfer Tan- 
«ijenne conftitution de l'Empire. Quoi- 
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mie Charles ne nommât pas les per- 
ionnes fur qui tomboient fts accufa- *^^^* 
tions & fes menaces , il étoit Sicile 
de voir qu'il en voulôit à TEleâeur 
de Saxe , & au Landgrave de Heffe. 
Leurs députée, regardant tout ce qu'il 
venoit de dire, comme une déclara- 
tion de guerre , fe retirèrent aufC-tôt 
de Ratisbonne (a). 

Le Cardinal de Trente ne trouva Traité 
auUe difficulté à traiter avec le Pa- de TEm- 
pe , qui , content d'avoir enfin réuffi P««"j^ 
à fiiire adopter fon plan à l'Empe- p^p*^^ 
reur , conièntit de grand cœur â tout 
ce qu'on lui propofa de fa part. La £e 46 
ligue fut iignée , peu de jours après Juillet, 
l'arrivée du Cardinal à Rome. Les 
dangerèufes héréfies qui inondoient 
l'Allemagne , l'obflination des Protef- 
teftants à ne point reconnoître le 
faint concile de Trente, la néceffité 
de maintenir dans leur pureté , la 
doâriné & la difcipline de l'Eglife , 
flirent les motifs publics de cette 
union ; on y difoit , qu'afin d'arrêter 
les progrès du ipal & punir Tim- 



■• 
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piété de ceux qui avoîent -oontrîinYé 
>S46v à le répandre , rÈmpereuf après avoir 
depuis long^temps eflayé Tans fuccès 
des remèdes plus dot^c, femettrott 
inceffîamment en candfMigne Avec une 
armée capable de 6>rcer ceux qui re^ 
jettoient le concile ^ pu qui aYOÂent 
abandonné la ïieligion de kurs pe«> 
res , à rentrer darts le foin de 11E* 
. gliie, & fous Tobéiflance due au faint 
Si^e. Il s*obligeoit aufii à lae point 
comJure de ûx m^is la paix itrec les 
hérétiques^ ians :1e coateoltenmt da 
Pape , Se &ns kû ailigner uoe put 
dans les conquêtes qu'îi feroît fier 
enx; même après ce terme^ H ne 
pouvok entrer 4ws aucun aocom^ 
Inodement préjudiciable auK intérêts 
ijle l'Ëglife ou] 4e laUetigkMU De ion 
côté 9 le Pape pramettott 'de «Lépo* 
ier une giofle £oakmé à la banque 
de Venife pour les fraix de Ja guer*> 
re ; d'entretenir k (es dépens ^ durant 
re4>ace de ftx mois , douze mille hom* 
mes d'infanterie &; cinq cents de ca* 
Valérie ; d'accorder à lïmpercur pouf 
une année, la moitié des revenus 
ecdéfiaftiques dé l*Efpagne ; de Tau- 
torifer par une bulle i aliéner i}ans 
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ce Royaumç pour ôwj cent millp 
éoxs de twes appajteMntes aux iftîii- *ï^* 
fons re}jj;ieure$ ; enfin d'emptoya: 
non-feulement les cenTure^ fpînttt^ 
les , nuus encore h £oîot de^ nfv- 
mes^ contre tout Piince <ç>i tenMr 
roit de s'opipofer là resi;éciitiQA .dr <ie 
p:aité(^). - 

-Quoiqu'on y donnât pour «K>t«f ^^'J^ 
de la jzuerre ^ rextirpati^ de Tb^ ^g^* ^ 
fie p dWle^ vpuiuit tpujouini peWli^ l'Empe- 
der aufc ^eiwuids w'il ^-^i^enlf «pit rcur pour 
point à leur liberté de codfeieih:e i^?^^'^** 
& tçiuîl ne pen^ig^t un«quemfsnt qu'^aux^prô- 
yen^er iion autorité de l'infoleûise d^ tçfiants. 
çertaws r^aâsûiie$. l\ écrivit ià la 
plupart des Piioces, 2k dqs villes Ijb 
bres 9 oui ra voient .emhrailé ^ fto^ 
teftaotiime ^ ^ Utfx^ pirc^ls^res poo* 
fomjç^ à ^ ^q>ofiiiî ^jUK^dépm^ de 
]|jatjsiWnç ; décidant î^cprçi >^'il 
prenok. les ar^mes^ non poMr uneifue^ 
relie de r^Ùjg^on ^ mais ^^rdes fd«& 
ièntions civijes , & ^u'il M<<;0nfQiit 
droit iiQWt 4e^ Ay«fS j«d6fei8K;fW!5 

' * IIP "- I l ' 

corps diplom. 2. 
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mis avec ces efprits féditîeux qui ou-» 
*y4^' blioient la fiibordînation qu'ils lui de- 
Vêtent, comme au Chef du corps 
Germanique* QueFque groffier que 
•fut cet artifice, & tout facile qu'il 
' létoit de le pénétrer à quiconque exa- 
iliikloit la conduite de l'Empereur y 
il- h? crut cependant nécëflaire, & lé 
mit en œuvre avec affez de confiance 
&<&» dextérité pour en retirer les plus 
rands avantages; S'il eût avoué tout 
l'un coup le deffein qu'il a voit for- 
^jfwé ^ rénvérfer TEglife Proteftante ^ 
^ &;diè- f^re rentrer toute ^Allemagne 
fou? Pànçien joug du faint Siège , m 
.Tles^ttesy nîlés Pririceis qiii ftii Voient 
lés nouvelles opinions > ne feroient 
demeurés nèulres; encore moins au- 
njîéli^^il^ ofé féconder l'Enipefeur 
dâ^ ^uné paréiHe entreprit. Maii lé 
dégrÀfement ou fe défaven de fest în- 
èerif bits j-^d^nè part , enipêclioit une 
liglîe de *ôus tes Etats* Protefbnts> 
d^iftt' les forces réunies /àiiroiént pu 
FSàdcabfer; de l'autre, H fb.urnîffoit 
aitx^pl^^fimiées deJeifr parti Un {>ré- 
texte^pour refter dans l'inaâion, & 
auFambîtlêux un motif pour (t foii>* 
4r!e ^r|ai| fans encourir la hOûté^ ^ 



•hî.:- 



DE Charles-Quint, tjt 

ji'a voir absmdonné leurs principes , ou 
die prêter une main facrilege à leur '54^^ . 
deflruâion. L'Empereur avoit bien 
prévu que fi par le fecours des Ré- 
formés , il pouvoir abattre lïleâeur 
de Saxe & le Landgrave , il feroit 
enfuite le maître de prefcrire teilles 
cotxditipns qu'il hii plairoif ^ix foi» 
blés reûfis d'un' parti fans union ^ 
fans chefs , & qui déploreroit aldf?, 
mais trop tard, la faute d'avoir aban^ 
donné fes aflbciés.pour fe fier à lui. 
. Mai$, il iç'en fallut pçu que le Pape its font 
^r iine^oftentationppéç^ûtée. de ton dévoilés 
zèle, nerd:écoçcertât toutes^ les me-P*'^*^*" 
fures que Charles avoit prîfes avec^^* 
tant d'art & de foins, Paul auflî vaia^ 
que fati^it de fe voir Fauteur d'une 
confédération fi fôtmidablè contre 
J 'héréfiede Luther ,^8$ d'imaginer que 
la;. .gloire /le, l'extirper étoit réfèrvée 
!à foa pofltificat , divulgua les arti- 
cles de fa ligue avec l'Empereur^ com- 
me une preuve de leurs piçuies in- 
tuitions & des efforts extraordinai- 
res ,qa^'il' allpît faire lui-même pour 
maintenir la foi dans toute fa pure< 
fé^ • Bientôt -après-tl-pubKa une bulle 
d'indulgenceç pour tous ceux qui s'en- 

F vj 
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"7^7" gageraient dans cette faihte «tre* 
**^ prfc j exhortant «n mên^-tetaps les 
fidèles <jiii ne pouvoient y concmi» 
fk^ à rédmibter la ferveitr de leurs 
prières & faiiAérit^ de leurs tnortî- 
* ncatioiis pour attirer la héniâi&ion 
in Cid fur Us atmes des CaAôfi- 

« 

efuuss (fce). Mais en fkifant des d^* 
damions fi contraires aux raîfôhs 
que l'Empereur domiok de foh ar- 
meiaeftt^Paiil n'a voit pas ttrâquement 
pour l^ide le «de de là religion* fl 
. étmt Katidalifé de la diflîmulatioh de 
Charles , <spâ ^vàiSiànt rbitgîf dé 
fon dévc^memènt jpour i^JEçlife , ^cf- 
fbrçoil de perfuader qu'il nii(bit utie 
guerre de poétique > quand il aitroit 
ià fe glorifier de ne -corfaçrer fes 
armes qu'à la 4éfenfe de UfèuMm 
plus l'Ë^ipereiir trâvaîHoit à dégui- 
fcr l'objet réel 4e 1ë eoiîfëdératîdn , 
p3u$ le Pape s'emppeïfoit à le mettre 
dans tôtft fon jour , ToUlant amener 
ce Prince à ^me rupture ^d^tànte & 
fans Tctoal" avec fcs Prpteïfents , afin 
qu'il ne p^ûtêbè tenté -de tt'a!^ les 

{a) DumoBtj tarps ^^JbÀi.'* ' 
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intérêts de ÏEglife • par qwlqu'ac* 
-commodeflnent'^nt les avantagées ne 1^46* 
iu£eixt que pour ha feul (a). 

L'Empereur, quoique fort offenfS 
fSà finducrédon ou de la malice du 
Ponûk qui divutguoit fes fecrcts , n'en 
£ûvit pas ion projet avec moins djè 
ioBilieâe, &: affiitna toujours queiiss 
'ifitentions n'^toient pomt changées. 
Plofieois des Etats Réformés , qu'U 
avok déjà iiéduits , (t crurent en droit ^ 
d'après ces protefiations , de lui don- 
ner du i6C0vrs. 

- Mak^oette artifice riVnimpofapomt pr^p^. 
à h pitis gravide 9c à la plus ïatmi* par- ratîfs des 
fie des oon^dérés Proteftants. fis de» Protei^ * 
flusorerent convaincus que FEmpe-^*"" ^ 
tcui- ne pi^enoit les armes «uç con-£îl"' f, 

*« ,fj « • • ^f«t mettre ea 

tre la re(R6miation ; & que sll pou-défenfc. 

wxMèttei^tz fort pour «xéctitct fçs 
deflems daiis lOHte lenè- étdidue » il 
déthiiroit non -feulement leur reli- 
gion , mais avec çlle îcs lifcertés de 
rjUlemame. Auffi fe préparerent-ik 
à ie dééridre , «e voulait renoncer 
m aux vémés'céléftes que Dieu leitr . , 
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. . a voit .fait connoître par des voie$ fi 
^^'^ • merveilieufes j ni aiix droits tempo- 
rels qui leur avôient été tranfmis pat 
leurs ancêtres. Cependant pour pren- 
dre de juiles mefures 9 leuJl» députes, 
après être partis brufquemcnt de Ra^ 
jtisbonne, le rendirent à Ulm ^ oii les 
dclibératipns fe firent avec autant 
de vigueur & d unaûimîté que Texi- 
geoit un danger fi prenant. Le con* 
tingent des troupes que chacun de- 
voit fournir, ayant été fixé dans 
Torigine par le traité .d'union, on 
4oi\na des ordres pour U mettre <ii(âî* 
tôt pta campagne. ' Les confédérés s*âpi 
per^iu-ent que les vains fcnipules de 
mielques-uns d'entr'eux, & rimj)ru- 
dente féciuité desautres ^ leur avoient 
f^it négliger trop long*i(e9ips de chcft 
jchei Me Tappui fkns ;des attiaoces 
jCtnmgeres, ^ ils -s'empr^ffercMf.cfe 
demander du fecours aux Vénitiens 
J6i aux Suifles. 
Bs de-; 11^ repréfenterent aux premiers que 
mandent .le de$*ein de l'Empereur étant, de 
^«f«- .jenver/e^ fe iTyflême )5^âu€l de.J'AI- 
aux\é- ^^^&^^ » ^ ^« s'y fi^yer un chemin 
nideas, " au. p Q uv o îr -- rf)folu pa r 4es— fccotifS 
étjrangen que lui fourniflbit le Pape^ 
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le fuccés de cet attentat ne pouvoît *^™T 
manquer d'être funefte à la liberté *^^ 
de lltalie; & que Charles parvenant 
une fois à une autorité illimitée dans 
un pays y ne tarderoit pa;s à Êiire fen* 
tir fon defpotifme dans Tautre, En- 
fin , ils fupplioient les Vénitiens de 
refiifer du moins le . paflagé à . des 
troupes qu'on devoit regarder noni- 
me ennemies 9 puifau*en fubjuguant 
rAUemagne ^ elles preparoient des fers 
au reile de l'Europe. Ces réflexions . 
n'a voient point échappé à la fàgai- 
cité dé ces prudents Républicains. Ils 
avoient déjà fait leurs efforts pour 
difluader le Pape d'une alliance qui 
tendoit à augmenter la puiflance d un 
Monarque dont il connoiflbit trop 
bien f ambition démefurée» Mais Paul 
étoit fi entêté de la pourfuite de fes 
projets 5 qu'il mépf ifa toutes leurs re- 
montrances '(«). Cependant la'conhoif- . 
fance du danger ne put engager les Vé* 
nitiens^ a tenter de s'en garantir. Ils 
répondirent .gux confédérés de Smal- 



^tam 






i^6 L*HtSTOiïtE 

" kalde , <iii'Us ne pôuvdijswt empêcher 

^î"*^- îes troupes du P^pe de paffer par un 

pays ouvert i à mbins de lever une 

Brmée affez forte pour les arrêter; 
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tà'mSme raifon, ilsrefliierent'depr^ 
ter une Ibaime 4'argent à l'Eleaeiir 
de Saxe &.au Landgrave pour le A^n» 
tien de la guerre ^\ 
Tis 5*a- A f égard dés Suiffes^ les ProtejT- 
dreflent i^gfxs he fc bornèrent pas ' à lés pijç^r 

auSif..* '^^^^^^ rAUenia^e l 

f«s. ^^ troupes étrangères ; , ils efp^érowt 
d^rtn peujde oui étoit leur plus proche 
voifin & raniê naturel de rEinpiriC , 
qu'îl prendroît en main av^ç ija vi»- 
guéur ordinaire 9 la caiiTe de la li- 
berté, tk ne demeureix>it ^pas. ^ec- 
^ tatéur oifif de Toppreflioo & dès cHaî- 
' nés qu'on préparoit à fes frères. Mais 
quelque difpofés que ïliflent les cao- 

*'|P I m lui !■!>< III ^^'^ I ' I îi' 

(rf} Sleio^ joi. Paruta , ïfkou Vcntu 
çw». 4 ^ i8o^ |[,ai{ibç|ttis Hpfliçi^fw . ^ 
'i^^//a GcrMdnico g" apud^cdtMum 3, voU %^ 

P* 547- ' ' * ' 
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ttWB Reformés 'à fecourir les confé- " '" 
4iéiié5 , le corps Hdvétiqne Itii-mê- *^^ 
me itoit fi 4ivifé fur les matières de 
nligion , tjiie lesProteftantsn'ofoient 
£iire un pas ians confnlter i?s can» 
tons Cathotiques. Tdle étcit (Tail- 
ienis l'influence des émiiTaires du Pape 
& de l'Empereur auprès des Suiffes , 
ipie tout ce <[u'on put promettre fut « 
de garder dans cette guerre une exaâe 
neutralité (^a\ 

Leurs cfpenmces fe tr ouvant aînfi Us t'a- 
ti-oa^ées <îc ces deux côtes , les Pro- ^r^ent 
ttAaim ne tardèrent pas à Tecourir ço;/Y& 
aux Rois de; France 6c d'Angleterre. ^ Hentt 
LVipprodie -du danger avoit vaincu VUI. 
les wrupwles de ITEleôeur de Saxe , 
8e le £>rça ^âe céder aux împortimî- 
lés des confédérés. La Situation des 
éeux Monarques donnoît qtielqu'er- 
poir à la ligne. Après la paix de Cref- 
pf 9 les hoffilkés ayoient continué 
qadlque temps entre les Anglois & 
les François; mats enfin las d'une 
guerre dont, ils ue tiroierit ni profit 
m gloii^^ ^ As venoient de terminer 
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tous leurs difFérends par une paix 
*H^* conclue à Campe, auprès d'Ardres. 
François avoit eu beaucoup de peine 
à &ire comprendre dans le traité, 
les EcofTols {es alliés; & pour prix 
de cette condefcendance , il s'étoit 
engagé à payer ime grofle femme 
que Henri prétendoit lui être due à 

{)lufieurs titres. Le -Roi de France 
aifla même Boulogne entre les mains 
des Anglois comme une caution de 
cette dette. Mais quoique le rétablif- 
fement de la paix donnât le loiiir à 
ces deux Souverains de s'occuper des 
afF<dres d'Allemagne, les PrOteâants 
ne purent tirer aucun avantage de 
cette favorable circonftance. Henri 
mettoit Ton alliance à des conditions 
qui Tauroient rendu non-feulement 
le chef, mais le maître abfolu dà 
la ligue. On n'étoit point tenté de 
lui accorder cette prééminence : fes 
opinions en matière de foi , diffé* 
roient trop de celles des Ré£>nné$ 
d'Allemagne , pour qu'il pût fe former 
une union bien cimentée entr'eux & 
ce Monarque (a). François , par des 



(é) Rymcr, XV, 93. Herbert 258^ 
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vues politiques , étoitplns difpofé à 
fecourir les Proteflants ; mais comme 'ï^ • 
il voyoit fon Royaume déjà épuifé 
par une longue guerre 9 & que d'ail- 
leurs il craignoit d'irriter le Pape .en 
s'alliant à des hérétiques excomAïu- 
niés 9 il n'ofa rifquer de protéger la 
ligue. Ainfi une prudence hors de fai- 
fon, ou des fcrupules de Religion 
qui autrefois ne TeulTent pas arrêté, 
firent perdre à ce Prince la plus heu- 
reufe occafion qui fe fïit préfentée du- 
rant fon règne , d'embarraffer & d'hu- 
milier fon rival. 

Mais fi les confédérés négocièrent Les Pr#» 
fans fuccès dans les Cours étrange- tefiants 
res , au moms réuflirent-ils facilement «'«^^««t 

chez eux à lever une armée fuffifante j^^?!??! 

- « « «Ail ^^ armée 

pour tenir la campagne. L Allemagne en cam»' 

etoit alors très-peuplée ; les loix reor pagne, 
dales y fubfîflant dans toute leur for- 
ce , mettoîent les Nobles en état de 
rztten)b\er leurs nombreux vafTaux , & 
de les faire marcher au premier fignal ; 
l'efprit guerrier des Allemands n étoit 
point encore énervé par Tintroduâion 
du commerce & des arts; il avoit 
même acquis une nouvelle vigueur 
dans les guerres continuelles oit ils 
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avoîent fyrvi refpace d'un demî-fie- 
*14o. cle, à la folde des Empereurs ou de« 
Rois de France. Dès qu'il étoit quef- 
tion'de prendre les armes ^' on les y 
voyoit courir avec transport, & la 
vue feule d'un drapeau attiroît une 
foule de volontaires (a^. La ReEgîon 
ifecondoit encore , en cette occauon, 
leur ardeur naturelle* Les principes de 
la réformation avoient tait fur eux 
cette vive impreifion que fait la vé- 
rité , dès qu'elle fe montre, 8c ils fe 
préparèrent à la foitfenir avec «ne 
vigueur proportionnée à leur zèle. 
C^iit été d'ailleurs une inÊtmk ches 
un peuple guerrier » que de reîler oifif 
quand la défenfe de la foi falfoit prea- 
are les anaes. Un événement coii* 
connit alors à faciliter la levée dâ^ 
foldats pour les confédérés. Le 'Bien 
de France , prêJ à conclure la paix 
jivec l'Angleterre , avoit renvoyé uu 
iu>ml)re confidérable d'Allemands à 
fa folde ; ils vinrent fe réunir en uo 
feul corps fous Tétendard des Pro- 
teftants (b). Ce concours fevorable àc 
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a) Seck* /• } 9 ^6i. 
h) Thuan. lib. i » p. 68» 
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circonftances mit donc cette ligue j..g^ 
en état d^affembler, dans Tefpace de 
quelques femaines, une armée de foi- 
xante-dix mille hommes d^nianterie 
& de quinze mitle de cavalerie, pour- 
vue d*ttne artillerie de cent vingt, ca- 
nons j de huit cents charriots de mu- 
nitions , de huit mitle bêtes de iom- 
me & de à^ mille pionniers (a)* 
Cette armée ne fut cependant ni la 
plus nomhreufe ni h plu& formida-^ 
ble que ce fîede vît lever en Euro- 
pe par les efTorts réunis des Proteiî» 
tants. L'es feules Puiflànces qui con» 
trîbuerent à ce grand armement , fîi» 
rent TEIeôeur de Saxe , le Landgrave 
de fiéfTe ^ le Duc de ^P'ittemberg , le» 
Ptinces d*Anhalt, & les villes impé- 
riales d^Ausbourg , Ulm & Strasbourg^ 
Mais les Eleâeurs de Cologne \ de 
Blrandebourg & le Comte Palatin p 
intimidés par les menaces de TEmpe* 
rçur , ou tronipés par fes proteflations ^ 
demeurèrent neutres. )éan de Bran- 
debourg-fiareith , & Albert de Bran. 



(a) Thuan. L i ,6ou Lodovid ab Arila 
& Zunga amfnentofwrum de ktL gêrtfh du0 
Antw , 1550» li^. /• ^3' A* 
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debourg-Anfpach , quoique tous deux 
^^"^ attachés au Luthéranifme dès fon ori- 
gine , fe mirent ouvertement au fer- 
vice de Charles, fous prétexte qu'il 
leur avoit promis de ne point atten- 
ter à la fureté de la Religion réfor- 
mée ; Maurice de Saxe fuivit auffi-tôt 
leur exemple. 
UEtnpe- L'armée formidable des confédé- 
reur n'a rés , & Tétonnante rapidité avec la- 
point des quelle on Tavoit raffemblée , furprit 
rÂV l'Empereur , & lui donna d'autant plus 
tes à d mquietude qu il ne le trou voit pas 
leur op- en état de liiî réfifter. Renfermé dans 
pofcr. Ratisbonne , ville peu fortifiée, & dont 
les habitants , la plupart Luthériens , 
étoient plus difpofés à le trahir qu'à 
le fecourir, n'ayant d'ailleurs avec 
lui que trois mille hommes d'infante- 
rie Efpagnole qu'il avoit rappelles 
des frontières de la Hongrie , & en- 
viron cinq mille Allemands arrivés 
de différentes parties de l'Empire, il 
ne pouvoît qu être confterné de l'ap- 
proche d'un ennemi qui ne lui laif- 
foit le choix ni du combat ni de la 
retraite. D'un autre côté , les troupes 
du Pape qui* venoient à fon fecours , 
étoient à peine à l'entrée de l'Aile- 
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snagne ; celles qu il attendoit des 
Pays-Bas^ n'étoient pas même corn- *^^ 
plettes (d). Cependant fa pofition de- 
mandoit une prompte afliflance, & 
il rie pouvoit guère fe repofer fur 
Tarrivëe de ces troupes encore fi éloi- 
gnées , & dont la jonâion paroiflbit 
fi incertaine. 

T Ifcûreufement pour Charles , lestes Pro- 
confédérés* ne furent pas fe. prévaloir teftams 
de leur avantage.. * D^ns les guerres ci- entrent 
viles, les pretnieîrs i>às* font toujours^? ?*8^ 

^ •! oS' 1- -1 ^ /-*> A 1 ciations 

timides & chancelants. Ceft alors jj„.|j^u 
qu'affedant des dehors de modéra- d'agir, 
tion & d'équité, on cherche à ga-/ 
gner des partifens par une apparence, 
d'attachement aux formes établies. On 
ne fe hafarde pas à violer tout d'un 
coup d'anciennes inflitutions qu'on 
révéroit dans des temps de calme. 
Ainfi les démarches font fouvent foî- 
bles & lentes, lorfqu'elles exîgeroient. 
de la vigueur & de la célérité. Ces 
confidérations qui , heureufement pour 
la paix des Etats , ont tant d'influence 



(if) Sleidw 389. Arila , 8. A. 
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fur l'écrit humain > firent quç les coa* 

^ 54^- fédérés ne purent oublier ce cjii'ilsdef 

voient au Chef de TEmpire , juiiju'à 

prendre les armes contre lui ,_iaias ea 

. rappelter iolenmellement à fon écpité 

& au jugement impartial de, la na«* 

Le I { tion» Ils adreflerent doac tme lettre 

Juillet, à ITmpereur , & un manifefte-à toute 

rAUemagne. Ces. deiuc pièces conte- 

noient les mêmes moiain». Ils y pco-^> 

têftoîent de leur fidélité &C de leuir 

ioumifSon pour les droits temporels. 

de b Couronne impériale ;. ils rap-^ 

pelloîent l'union inviolable dans la- 

2uelle ils avoîent vécu avec leurs* 
îhefs y & les preuves récentes 4e bieû* 
veillance & de «atitudê dont il les, 
avoit honor&u Ils afluroient que la 
religion étoit k feule caufc de la 
perre qu7r méditoit contre eox; Sc 
les preuves /Btilk en donmiient , ne. 
pouvoient inaaquer de convaincre 
ceux oui avoîent été aflex foibles pour 
nu^!r'' îr<^nM>er par les artifices de; 
Sf f • t"^^ ils déclatoient qu'ils: 
SS ^^^?^''^ ^^ ^^« "%^er pour 

SS?'' -f ^^^^ ^^<^i^ religieux, &^ 
prédifoaent îa ruine entière dti corps 

' . ;• .GeroMwiscjiLie, 
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Germanique 9 filïmpereur Tempor- 

toit fur la ligue (a). '5'*^' 

Charles , dont les fentiments de- L'Empc- 
vpient être plus modérés dans une reur met 
fi périUeufe iituation , parut inflexi-^^ ^^"* 
ble & altier, comme s il eût été en^^^^ f 
état de donner la loi. Son unioue ré- jm g^^ 
ponfe à la lettre & au manifefte des de l'Ein* 
Proteftants , fut de publier le ban de pî««» 
J'Empire contre TEIedeur de Saxe & 
le Landgrave de HefTe , chefs de la 
confédération 9 & contre tous ceux 
(][ui leur donneroient du iècours. En 
vertu de cette fentence , la plus rigou- 
reufe que le droit public d'Allema- 
gne ait décernée contre les traîtres 
du les ennemis de la patrie ^ ils fu« 
rent déclarés rebelles & profcrits , 
dépouillés des privilèges dont ils jouif- 
foient comme membres de l'Empire ; 
leiu's biens furent confifqués , & leuri^ 
fujets abfous du ferment de fidélité^ 
enfin , il fut non-feulement permis , 
tpais louable,. d'envahir leur territoire, - 
Cependant la Nobleffe & les villes 
libres y à qui Ton devoit la forme ou 
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{a) Sleia. 384. 
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^ la perfedlon des loîx du corps Gef* 
^54<S* manique, n'avoientpas affez lîégligé* 
leur (ûrcté pour conner à l'Empereur 
Une jurîfdiaion fi formidable.' 11 fâl- 
îôît la décîfîbiT<fune dtete de l'Em*;. 
pire j pour mettre au hmi quelqu'un' 
de fes membres. Mais quand Charles 
paflfa par-deffus cette formalité, il 
iavoît bien que fi la guerre lui réof- 
fiffoit , perfomie alors n auroit aflea 
de pouvoir ni de courage , pour lui 
demander compte de cette violence 
de^ loix (^). Cependant ce Prince , 
loîtl de donner pour motif de fes pro^^ 
cédtfs etivers TÈleôeur & le Land**- 
grave ^ leur révolte contre l'Eglife / 
ou leur Conduite en matière de re- ' 
Hgîon ^ affeâa de n'alléguer que des 
railbns d^Etat , qu*il exprima en ter- 
meû généraux & ambigus ^ fans (pé^ 
cifîef k nature ou les circonâances 
tfe leur délit; de forte que Cet aÔe . 
pafbîflbit "plutôt Teffet d'une auto- 
rite defpotiqite^ied*unejurii<lîftion. 
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(â) Sleîd. 386. Dumont, corps diplômé 
4jp. 11.314. Pfeffel^ Aifl* abrégét du 4'^ii 
piuèlé dt VAiUmagne^ 
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légale* Au refte j s'il employa des ex- 
pteSxons équivoques , c eft qu'il n*o* *î^* 
fpit motiver fa fentencc d*iwe ma* 
niere trop précife » de peur que les 
mêmes griefs dont il eût ait un cri* 
me à rÉleôeur & au^ Landgrave # ne 
ferviflent à la condamnation de ceux 
des. Protefiants qu'il avoit intérêt de 
traiter en û,ife$^ fiddes^ pour fe mé- 
nager leur attachement ou leur mu- 
tralité. 

Après avoir perdu toute efpéranee n$ ét^ 
d'accommodement f les confédérés liaient la 
n avoient plus que le choix , ou de f?^^^ 
fç foumettre fans réferve aux voion- ^^ * 
tés de l'Empereur, ou de commen- 
cer au plutôt les hoitiUtés. Le xele 
6c la réfolution nç leur manqu^cest 
pas en cette o^afion. Peu de jours 
après la pid^Hcation.du ban de l'Em- ' 
pire 9 ils envoyeit^t tm héraut « fê^ 
ion la coutume^ «li camp «mpérial ^ 
pourdéchtfer fotenioellemeQt b guerre 
a Charles» à qui ib m domioîeot 
plus d'autre titre que celui* de -pré- ^ 

tendu Empereur , abiurant la foumif** 
fion Se la fidélité qu^ils kii i ayotent 
fardée i^iiqu^à^ce «moment. JM^is «vaiH: 
cette formalité» ime initie de icitfs 

G ij 
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troupes avoît commencé d'agir. La 

*Î46- yiiie d'Âusbourg ayant levé un corps 

M"^* confidérable , on en donna te com- 

re7T^- mandement à SébaAien Schertet, Of- 

yations. ' ficier de fortune, quî^ avoît ùit m 

' grand butin au pitfage de RonMi par 
fcs Impériaux. Ses richeffes , Jointes 
au mérite de fes longs fervices , lui 
dio^nnoîent une autorité qui te «wt- 

- toit de pair -avec la principale No- 
bleiTe d'Allemagne. Ce vieux* ^ler- 
ricr plein de coxirage , avant de join- 
dre la grande armée des confédérés , 
voulut tenter qoeiqu'aâion digne de 
fa première renommée & de l'at- 
tente de fes compatriotes. Pendant 
, - que les troapes du Pape î5*av^çoieJît 

: en hâte vers te Tirôl pour pénétrer 
en Allemagne à travers cet étroit paf- 
fage des Alpes , Schertel tes prévirtt 
& fe faifit d'Ehremberg & deCulff- 

rtein, dmx diâteaux forts qui domi- 
noient tes principaux déliés. Sans per- 
dre un Inoflient) il continuait mar- 
che vers Infpnick. Cette place , s'il 
JPeût emportée, auroit arrêté teslta- 
Kens; & gardée, par une poignée de 
foldats , elle eût pu téfîfter aux pto 
grandes armées. Mais Caftlealto 9 
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Gouverneur de Trente , voyant totis 
les projets de l'Empereur ruinés ^ fi *ï^** 
le chemin étoit fermé à fes troupes 
auxiliaires , leva promptement un pe^ 
tit corps, & fe jetta dans la ville. Ci^ 
pendant Schertcfl n'abandonna j^oitit 
Ion entreprîfe , & fe- préparoit à at-' 
taquer la place, lorfque Itf* nouvelle 
de l'approché 'des ff aUens & les or« 
dres de l'Eleôeur & du Landerave 
l'obligèrent d'y renoncera Par ùt -re- * 
traite , le pafl^ge refta libre ,' & les - 
troupes du Pape entrèrent en Aile- " . 
magne , fans trouver d'autres ohfta-' 
clés qiie-les gamifons placées par 
Schertel dans Ehremberg & Cufflf- 
tein, qtd noyant point d'efpérance 
dfêtre lecoumes , ne tardèrent pas à 
le rendre (a) \ .■ 
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{a) Seckend^b. 2 , 7a Adnani iJhrU 
di fuoi un^i , libi 535, 
. * Seckenâorf , cet habUe auteur du «n»* 
mmturius apohgeticus de luihiranffka^^W^ 
j'ai foivi cotnmeun guide ftfrdans les af-t 
taires de rAUemagne , étoît tin des deicert* ' 
dants de SckerteL II a pubKé avec teuclc 
foin & la minucteufe exaôi^de d*un Allé-' 
maand , gui vent prouver fa noblefle j M» 
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Le rappel de Schertel , ne fut pàf 
ïS4^* la feule faute que firent les confé*- 
àétés. Par les conventions de la lin- 
gue de Smalkalde , le commandement 
giénéral de l'armée étant donné à TE* 
leûcur de Saxe & au Landgrave de 
Hefle^ on fentit bientôt tous les in* ' 
convénîents qui fffultoient de ce par- 
tage d'autorité, toujours funeûe auic 
opérations de la guerre. 
Mativ^fç L'Eleâeur auffi prodigue de fa per- 
conduite fonne f qu'ardent pour la caufe com«-* 
^s Gé- njooe , ©toit lent > délibérer , incer* 
aérattx. ^^ ^ irréiblu dans fes déteraunationt^ 



longue dlifertftkm fiir fes ancêtres ^ oik 3 
montrç principaLement commet Scbenei , 
$'étoU élevé, & les àlfiances que fa pos- 
térité avoit çontraâées ^veç Jes plus àn<- 
ciennes familles de l'Empire. Entr'autres par- 
tic ttUiités e ufieuf e s -ferre guer li e i ; il wn» 
fait un calcul de (es richefle^ dont la fburce 
y^^Aok. du pUhge.de RomT Ses fends de 
terre furent vendus par fes petltsrâis pô.u« 
laibmme ;de £x cents miUe florins. On 
peut fqr «cela fe fermer ime idée des richef* 
les; immeafes aihaflées par les Coudouhri ou 
(commandants des troupes mercenaires, dans 
ce fiecleé A la prife de. Rome. ScherteJ 
fi*étoit que âmplt ca|>itaii^ ^^n4« lili« 
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préférant toujours la cirçonfpcôion ''^*™' 
&c la fureté clans fes mefures^ à une M^^ 
hardiçile tranchante & déciiive. Le 
Landgraye au cçntraîre , d'un efprit 
pli|s a^f & plu^ entreprenant , for- • 
moît des réfolviti^ni ioudaines 9 en 
fiourfuiyoit Texécution avec chaleur , 
&C çhoiûfloit toujours le$^ moyens 
les plus e;i^é<liùfs« Ainâ ces deux 
Céném^%9 qui étpient entrés dans 
cette 'guçuTQ p^r des vues Inen diSé^ 
rentes 9 ne sfaçeoedoient pes mieux 
dans t^ur$ opérations ^que dans leurs 
mq06. Cette qppofîtion perpétuelle 
fie fentitnents éleva infenfiblement cnr 
frVpy 4e la jalouiie & de Vtriimùr- 
ilté; &c les diffontion) qui nsiffoient 
oe tïncompatrisitiié de leiér çaraâe«' , 
re , s'accrurent de plus en pKis. Ce* 
pendant les autres membres de la li- 
gHie y qui n'étotentfubordonnés àrÈ*» 
kâeur &:. au Landgmve qU'eh coi^é^ 
^lénce dés nrtielës d\me confëdéra** 
tioh volontairey ceflerent bientôt d'cK 
béîr àdes chefs , qui mettoient £ peu 
de concert dans le commandement. 
Ainfi^œtte nbmbretife armée dePro** 
teiJants , femblable à une grande ma^ 
chine dont k$ :pairtiès font mial coaijN* 

O IV 
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binées , & <[ui manque d\in reffort 
*Î4«« pQur animer & régler fes mouve- 
ments , n'eut plus qu'une aâîon dé- 
nuée de vigueur & dTeffet. 
Les ti\>u- LTEmpereiir qui cràighoit ipié fon 
^es du Séjour à Ratisbonhê ne mît les trou- 
gnfnt^*" pes du Pape dans rimpoffibilité de 
1 Empe- î^ joindre , s'étant avance hardiment 
itur, jufqu'à Landshut , fur Tlier , les con- 
fédérés perdirent qiïelques )oiu^ à 
délibérer s'ils le ifuivroiènt dans le 
territoire do Duc de Bavière , qui 
«^ardoit la neutralité* Enfin , ils fiir- 
mbnterent ce fcrupule ; & commen- 
cèrent à marcher vers fon camp; 
mais t6ut*à-*coup ils abandonnèrent 
ce protêt pour aller attaquer RatiA 
bonne ^ où Charles ri'àvbit laîlfôqu'une 
petite garniibn. Cependant les trou* 
pes du Pape , bien complettes , ga- 
gnèrent Landdiut , & flurent bientôt 
fuivies derfix mUle hommes des viel- 
les bandes Efpàgnoles 9 tiréeis dcNa^ 
pies. Depuis la coarageiife mais inu- 
tile C5q)edition de Sdiertel ^ oh cât 
dit que les confédérés vouloient laif- 
fer tous ces renforts arriver trdn<5[ï/ï^- 
4ement à leur rendez-vous , aii-lieu 
4!attaquer féparément, ou ces corps 
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et troupes^ ou l'Emper^r lui-md^ 

sie avant la minion'(4i).. L'armée im* *t^ 

Îériale qui montoit alors à 360C0 
oimtiès^ éCDÎtencdre plus fomida^ 
Ue par la diicipline 6c Ja valeur deà 
coupes que parieur nombre. Avita 4 
Commaiyieur jd^lcantat^^ Tecom-^ 
mandabie pour s'être trouvé à too^ 
tes les guerres de Charles^ & pour 
avoir fervi dans les armées qui «« 
gnerent la mémorable viâoire dePa^ 
vie, qui conquirent Tunis & <)m «ti>* 
valurent la France ^ prétend qu^îl n^eii 
avoit jamais vu d^auÀî redoutable qui» 
celle qu'oppofoitVEmperewraux Pro^ 
teilants d!Ailemagn€-(^), OâaveTFar- 
fiefe^ petit-fils du Pape , fécondé d'ha^ 
biles oiEciers , i qui s'^ôient formée . 
dans les longues guerres de Ckarldl 
avec f raxiçois^ conrmandoit les troii^ 
pes d'Italie. Son frere^ le Cardinal 
Farnefe , l'accompagnoit en qualité 
de l^at du Pape. Ce Préhrt voulant 
laire de cette guerre une^affûrë de 
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t{4Ev tête <l6i'a^é£f^9 prébédfcé d'uoe cf^ohC', 
&: de publier des îadalgences pour 
tous ceux qui hù fovamixokîit éot 
{&tows y comme on jnnoit fait, an 
temps àm croifiacks^. Mais Charles 
^ s'ioppoÊi fortement î cet cKcès de ze-^ 
k y incompatible, avec le^ promefles 
«u'it avoit fakes aux^'rot^ants de 
km parti, y & le Légat fui^ris de voir 
pratuiiier fibrement ^ au . milieu du 
camp impérial 9 une - religion dont 
HaneanttffeitDent paroiâbit être l'ob^ 
de^^ guerre ^Veprît avide: dépit la 
«oute de IltaKe (tf); 

L'arrivée de ces troupes mit Jïm-« 
pereur en état de renforcer la gami*^ 
ion tie Ratishonne^^de màmére^qué 
ks oobledà-ésperdbint toute èipérance 
de preàdire cette ville V marchèrent 
Vers^IngolAadt ikr le Danube , oii 
Cbaries étoit alors campé. Onnecef^ 
foit cependant de fe récrier contre 
ce Prince,. qui yiololt hautement les 
loix & les conilitutîons, de l'Empire , 
en^appellant "des étrangers pour le 

. 4^ . 
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éévzûer\ 6c pour cpprîrMr fes li- 
bertés. Comme dans ce fiecle la do- *ï^* 
inifiatiôndu faim Siège étoit fi odieuie 
a«x ï^rotefbnts, que le nom feiil du 
Pape mêlé dans uiae entreprîfe , fuf- 
iKoit pour en donner de Thorreur, 
ils en vinrent à croire que Paul , non 
content de les attaquer k force ou- 
verte, 'avoit difperlé fes émiflaîres 
par toute TAllemagne pour mettre 
le feu dans leurs villes 6c leurs ma- 
gafini; ^ & poiir empoifonner les puit^ 
êc les fontaines. Ce bnih , dont Tex- 
travagance ne femBloit propre qu'à 
amufer la crédulité du vulgaire, trou- 
va poiutant dit crédit jufques dans^ 
f ei^rit des chefi du parti. Aveugles 
par léuiS ptniventîéos , ils publièrent 
fiii manî^é dans Içqûel Us accufoient 
le Pape d^avoiremplojré contre eunc 
ces îrfTources infernales (a). Si quel* 
mte chofe eût pu juftifier de pareils 
foûpçon^ , Vétoît la conduite des trou- 
|>€s iàe'-Kiu!^ <jttî, perfifadées qu'il 
c'y» avoit point d'sitrocité qui ne fût 
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percnife coptx^ des héréti^ies 
' 5 46. munies , commcttoient les plus ^ratidi 
excès dans tes Etats Luthériens » agr 
gravant les calamités de la guer re^par 
toutes les flireurs du fanatiime^ 
Lescon- Mais les opérations des deux ap* 
fédérés xnées ne répondirent point à la haiioè 
s'avan- violente dont les efprits étoient ani^- 
TaOTée '^ ^^ ^^ P^*^ ^ d*autre. L'&npereujr 
împéria- ^a^voit pns la iàge réfohition déviter 
le. le combat avec des ennemis qui 

avoient fur lux davantage du nom^- 
l>re (a)^ prévoyact d'ailleuis qu'uii 
corps compofé de memlnes û ma) 
aflbrtis, ne pouvoit manquer de fe 
diiToudre , a naoïns que par ime 
attaque brufque 6c iaconfidérée , on 
n*en forçât les parties à s'unir* plus 
fbrtemenf* 'Ciq>eo4aQt''^oique U$ 
confédérés featiflent> bien ce qu'ils 
perdoient nar chaque înAant de dé- 
lai ^ ta fbiblefie ou la divifion de 
lûun che& les empêcha d^agir. avec 
la vigueur que demandoieptleur iitiu^ 

A.Jt! '^ÎT ^S^^^^ foïdats,: .Privés 
a tngolltadt, ils trouvèrent Charles 
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^ans un camp, qiii, fans être fort ^ 
avantageux par lui-même , n'çtoit en- ^ *^* 
vironné que d'un léger retranche- 
menU Devant le camp , étoit une plai- 
ne d'une fi glande étendue, qu'elle 
pou voit contenir leur s^rmée toute 
entière , & laiffer encore de Tefpace 
à fes mouvements. Tout engageoit 
les confédérés à faiiir cette occafion. 
d'attaquer l'Empereur; la fupériorité 
du nombre , le ccHirage impatient des 
troupes & la fermeté de i'iniànterie 
Allemande en bataille, leurétoient au- 
tant de garants de la viâoire.Le Land- 
grave vouloit abfolument le combat, 
déclarant qite s^l en étoit le maître , 
le fort des deux fiartis feroit bientôt 
décidé. Mais YEU&eur réfléchiflam 
iîir la bravoure £c la discipline des 
ennemis, ' qui. étoient animés par la 
préfence de l'Empereur , & conduits 
par les meilleurs officiers qu'il y eût 
nlors, n'ofoit riiquer une . aâion gé- 
nérale contre de vieilles troupes , 
retranchées dans un camp qu'elles 
avoiènt j phoifi , & dont les ibrtiiicà- 
tîons qubiqirimparfaite^ leur donH 
noient de l'avantage. Malgré- fon ir- 
j:éiblutic>n &c fes remontrances, on 



^W^- taiUe vers tes împéiiciw.&Nd'e&yer 
fi cette infelifee & k feu viokct -de 
rartilkrie,.poMirroie«l les feirefortir 
L'Eftipe-de kiirs retranchements. Afeôs ÏEï»- 
reur rc^ pçr*^ tc^ habile pcHir tbnoer dans 
fufe la ^ç pi^e , nûvoU totijours fooi fy^ 
bataille, ^g^^^. ^ |i4açant fes foldats.demeœ 

les tranchas, to» prêts à recevoir 
lés confédérés» s'ils ofoleat tenter^ 
Taffaut , il attendit iranquitfeweot lesur 
approche 9 :& défendit à &>u aimée 
de £dre aucun moa«>eiBent tp/â p&t 
.jengaig^rle cotiibat. Cepeifedant ilipaP» 
cooroit les lignes , Se s^adtefiant à ù» 
troupes composées de ditférentes^^-. 
fions y il parlott à chacune âi lan- 
gue; illes encoucageoàt ibit par ùt 
^ayeté yfoit pat fa contenance dTurcè 
au mili^ despérîl^, & s'éxpè£»it au 
plus grand feu de rartilletie^ la plus 
nombreux qu'on eût encore* mil e en 
•campagne. rA la vue- de cet exemple , 
^perfonne n'ofa quitter foti rang ; c'eût 
4té iine inânnie que de akmtiser die 
^ 4à crainte devant un Monarqiee ihtré^ 

-pide, qui prouvoit affez hiautemeitt 
qiie le refas de la bataille n'étoit point 
tm effet de ùl timidité, m^ de fa 
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Prudence* Les confédérés \ après avoir ^ ^ ^^ * 
fût:(ea durant pîufieiirs heures fur les 
Impériaux , arec plus de bniît que 
de fuc^ès , n'ayant plus d'efpérance de 
les engager an combat , fe retirèrent 
dans leur camp. L'Empereur employa 
la nuit à fortifier le ifien avec une fi 
grande diligence, cpie les ennemis 
difpoiës le lendemain à faire quelque 
tentative plus hardie, s'apperçurent 
qulîs en avoient perdu le moment (a)^ 

Après ce vain eflai , qui ne mon-; Les 
Ira que leur indëcifion & la fermeté troupe» 
de l'Empereur , ils /occupèrent uni- F^*"}*^ 
quement des moyens de prévenir Tar- gnen^*^ 
rivée d'un puiïïant renfort de dixfEmpe- 
mille hommes de pied & de quatre rcur. 
mille chevaitx, que le Comte de Bu- 
ren amenoit des Pays-Bas. Mais quoi- 
que et Général eût à feire une lon- 
gue route à travers ées Etats , dont 
quelques-uns etoîent difpofés à fà- 
vorifcr feS ennemis ; quoique ceux-ci 
même , avertis de fon approche K^uf- 
îent pu fans rifque détacher de leur 



{a) Sleîd. 39s, 397. Avila 27. A.Lar|n6. 
Hortens, 4^, Ltard, IL 



l6o Lf H I 5 T O I R E ' 

^nde armée des forces fuffifante^S 

*S4<î» pour l'accabler, cependant il marcha 

avec tant de rapidité , &: concerta fi 

tien (es mouvements, auxquels ou 

n'oppofoit <jue des leixteurs & de la 

maf-adreflfe , qu'il payint à conduire 

Le lofes troupes au camp des Impériaux 

Septem- f^nj avoir effuyé îa moindre perte (^ )* 

*^** ^L'arrivée des Flamands, en qui 

rÈnrpereur mettoit la plus grande 

connance , changea en grande partie 

le plan de Ces opérations. Il voulut 

jouer \k rôle d'agreffeurâ fpn tpur j 

mais en évitant toujoui? k fort d'une 

bataille. ïl fe rendit maître de Neu-^ 

bourg , Dillingen & I>onayjÊrt fur le 

Daniie, de Nordlingue^ & de phr 

fieurs autres villes iituées fur: les plu? 

pandes rivières qui tombe^it dans,ce 

vafte fleuve. Mais s'il s'empara d'unç 

fi grande étendue de pays, ce ne 

fût pas ians effuyer des combats trèsr 

vifs, oîi la fortune ne lui fut pas 

Etat des toujours favorable. L'automne fe pafla 

«eux ar- ^infi tout , entier fans , qu'aucun des 

• deusr partis put prendre de fupério- 
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Tité fur Faiitre ; & rien n'annonçoh 
encore quelle Yeroit Tiffue de cettt ^ î^** 
giienie. L'Empereur avoît fouvent 
fréSt que la difcofde & le befoîn 
d'argent forceroîent les confédérés à 
dîfperfer les membres de ce corps 
pefant , qu'ils n'avoîent ni Thabî- 
îetc dé conduire, ni les moyens de 
foutenir (a). Mais quôiquM attendît 
avec impatience cet événement, M 
n'y avoit guère d'apparence qu'il pût 
être fi prochain. Les fourrages & les 
provifions commençoient à lui man- 
quer. Les Provinces Catholiques mê* 
me étoient ii indignées de Voir des 
troupes étrangères au cœur de l'Em- 
pire ^ qu'elles ne leur foumiiToient 
âès vivres qu'avec répugnance, tan- 
dis que l'abondante régnoit dans le 
camp des confédérés par l'empreffe-^ 
ment & la libéralité des amis que 
ie zèle leur feifoit trouver dans les 
pays voiiins. Les imaladies , caofée^ 
fans doute par le changement de cli- 

{a) Belli Smalkaldici commentarms gracê 
ftrmone fcriptus àJqach» Camerarhap^ Frt» 
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mat ou de nourriture (a) , avoîf nt 
'H^' mis un grand nombre d'Italii»^ & 
d^Erpagnols hors d'ëtat de fervir« Pes 
arrérages conildérablef , ëtoient .^ûs 
aux troupes , qui , depuis le commen- 
cement de U campagne 9. avoîent.à 
peine reçu quelque argent* L'&siipe* 
reur éprouva dans cette occafion com- 
me dans d'autresv que fa domination 
étoit plus étenduç que fon revenu ; 
& que û Tune le tnettoit en état de 
lever beaucoup de troupes , Vautra 
ne pouvoit fufHre à les entretenir. {1 
ientit lui-même la diâiculté ^e tenir 
plus long^temps fon armë^e en canv" 
pagne* Quelques-uiis de fes plus ha^* 
Jbdles Généraux » & i?iâme le T)w 
4'Àlbe ^ oui^ç fe ééÛÛOÏî 'gU^é d uirf 

^treprife, lui confeiUerent de di^ 
f^H^r ies troupes en quartier d'hy^ 
ver. Mais l'Empereur » que les meil- 
leures raifons ne ppuvoient fléchir 
l|iiand il «voit pm une réfolutioii , 
.k>in d'^oiifer ùwr avis, s^>bôiiia; à 
fatiguer les confédérés f>ar fa perfé-^ 
véftUKif , perfuadé que s*il pouvoit 



(a) Camerar. é^ Frêh$r^ 4^« 
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iine fois obliger ce grand corps à fe 
fëparer, il nV a voit guère d'appa- 'ï^^ 
rence qu'il put fe réunir (a). Ce- 
pendant il etoit difficile de prévoir 
lequel devoit fe laffer le plutôt , de 
la confiance de Charles , ou du zèle 
de la ligue 9 & lequel des deux par- 
tis en divifant fes forces donneront 
l'avantage à Tautre , lorfqu'un évé- 
nement inattendu caitfa uiie révolu- 
tien funefte dans les affaires des con- 
fédéréSé 

Maurice de Sœce 9 par les artifices Vroyem 
dont on a déjà parlé , s'étant infinué de M*u- 
dans la confiance de TEmpereur, ne L'^* **• 
vit pas plutôt les hôflilites prêtes à *"* 
eonraiencer entre les Protf fiants &C - 
ee Monarque , qif il en efyin le plus 
giand filccès pour (e% vaftes defieins. 
La portion de la Saxe qu^il tenoit 
de 4s ancêtres , étbit loin de fuffire 
à fon ambition. Il envifagcoit avec 
pie l'approche d*une guerre civile, 
dont les révolutions ou les convuU 
fions fournirent aux audacieux les 
occafions d avancer leur fortune , oc* 
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, cafions fi rares & fi lentes dans \m 
/'"^ temps calme. Comme il étoit paffei- - 
tement inftruit de la fituation des 
deux partis & de$ talents de leiîfè 
chefs , il ne balança pas à fe raftger 
du côté' qui pmivoit lui procurer le 
plus d'avantage. Dès qu'il eut réfota 
, de s'attacher à l'Empereur, il le fit 
un mérite de fe déclarer des pre- 
miers, afin dWoir plus de part à 
fes libéralités. Dans ce defl^ein, il 
s^étoit rendu à Ratisbonne au mois 
Ji traite de Mai , fous prétexte d'aflîfter à la 
}J««^ diète; après bien des conférences 
ei^^^ avec Charles ou avec (es miniftres^ 
iJ fe fit un traité fecret, par lequel 
Maurice promît de fervir l'Empereiir 
«n fxijet fidèle ; & le Monarque à 
ce prix lui deilina toutes les dépoiiil*' 
les de l'Eleâeur de Saxe, foit digni- 
tés ou domaines (^a). A peine pour- 
roit-on trouver dans ITiiftoire un 
traité qui violât plus manifeftement 
tous les principes qui doivent diri^ 
ger ies hommes. Maurice , Protef* 
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tant déclaré, dans un temps où le 
lele de "la religion avoit tant d*in- 154^' 
fluence fur lesefprits, s'oblige ce- 
pen4ant à fervir.dans une guerre oui 
n'^avoit d'autre objet que de détnuf e 
la réformation ; il s'engage à pren- 
dre les armes contre fon beàu-pere , 
& à dépofTéder fou plus proche pa- 
rent de fes Etats & de fes titres ; 
enfin 9 il fe joint à un ami peu ïîir , 
contre im bienfaiteur auquel il avoit 
des obligations coniidérables &: tou- 
tes récentes. Ce Prince n'étoit pour- 
tant pas un de ces politiques fans pu- 
deur ^dui, dès que leur intérêt l'exi- 
ge , meprifent les devoirs les plus fa- 
cxésj jufqu'à fe glorifier de braver 
les loix de l'honneur bu de la dé- 
cence. La conduite de Mâiuîce, fi 
Pon doit l'attribuer uniquement à la 
politique, fut phis adroite. Il parvint 
. à: exécuter fon plan dans toutes fes 
•partais, 'en s*ettbrçant toujours de 
; donner à (e^ démarches l'apparence 
éePhonnêteté & d« la vertu. Il eft 
{«-obable par la &tite de fes aâions , 
qu'au moins à l'égard de la religion 
Proteâante , fes intentions étoient pu- 
res , & qu^, n'eut, à fe reprocher 
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■ qii une imprudente confiance dans les 

» 5 40. promeffes de TEmpereun Sans doutç il 
^utle dcftin de ceux qui 9 voulant met- 
tre trop de fubtilité ea. politique, mar* 
chent dans des fentiers obfcurs^ ter- 
j, tueux ; Maurice en cherchant à tfom* 
per les autres ^ fe trouva trompé lui- 
même. 
Il cftche Son premier foin cependant fut de 
'•"' r. tenir cachés fes engagements ; il fut 
ment^Ves ^^^^ poufTer fi loin l'art de la diffi- 
deiTeins. mulatton , que les confédérés y mal- 
gré fôn refus de fe liguer avec eux , 
& fon aifîduîté marquées auprès de 
l*Empereur , n'eurent aucun foupçofl 
de les defTeins. L'Eleâeur de Sa» 
même, lorfqii^il partit dès le com- 
mencement de la campagne pour fe 
joindre à fes àfTociés , mit (ts Etats 
fous la protéâion de Maurice , qui, 
avec une trompeufe apparence d'a- 
mitié, lui promit de les dé^ndUre (if)« 
Mais à peine PElfiâesur en fia*U &>i* 

Î|né, que Maurice prit des mefiires 
ëcrettes avec le Roi des Romaios^ 
pour s emparer du dépôt «[ti\>n'l«i 
«voit confié. L'Empereur hii envoya 
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bientôt une copie du ban de l'Em- 
pire porté contre iTEleâeur &le Land* 'M*« 
grave. Cétoit à Maurice , comme 
étarrt le plus proche héritier , à fau-» 
ver ces Etats de toute invafipn , & 
Chartes le fomma par Tobéiffance 
qu'il devoit au Chef de ITEmpire , fans ^ 
parler de ion intérêt pèrfonnel^' de 
fe faifir inceflamment des terres con- 
fifquéesdel'Eleâorat, l'avertiflant en 
même-fèmps que s^îl refiifoit d'exé- 
atter cet ordre ^ îl fe rendroit com- 
plice des crimes defon parent, & 
$*expoferoit aux mêmes peines (a)% 
Cet artifice <lit vraifemblablement 
fiiggéré par Maurice, afin de faire 
pàfier fe conduite à l*égard de .Î'E- 
kôeiir pour im^ aôe forcé d'obéif- 
iance> âu-lieu d\m attentat contre 
les droits du fang. Mais pour cou- ' 
vrîr fon ambition de prétextes en- 
core plus fpécieux, auffi-tôt après 
fort f étout dé Ratisbonne , il afiemblaf 
les Etats de fâ Principauté , &■ leuf 
dit , que la guerre étant inévitable 
entre ITEmpeteuf & les confédérés de 
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. ' Smalkalde » il avoit befoîn 4e leiir 
^'"^ ' avis pour fe bien conduire dans cette 
çirconftance. Préparés fans dpute à 
cette demande , & difpofés à plaire à 
leur Prince , les Etats chercliHertnt à 
fe conformer à (es vues , en lui con- 
feillant d'offrir fa médiation aux deux 
partis ; & fi on la rejettôit , ils étoient 
d'avis qu'en ftipulant une entière fu- 
rp té pour la religion Proteftante , il 
obéît à l'Empereur* Mauricrayantfur 
ces entrefaites reçu le refcrit impé- 
rial y ainfi que le ban contre l'Elec- 
teur & le Landgrave 5 convoqua une 
féconde fois les Etats , leur expofa 
les ordres qu'il venpit de recçycMr, 
& la peine dont oik le menaçoit en 
cas de défobéiffance. ; , enfoite il les 
informa que les confédérés ayoient 
reftifé fa médiation , & que TÉmpe- 
reuj- lui ayoit fait les promeiTes les 
plus fatisfa^antes à l'égard de la re- 
ligion. Il parla de )!in%ésèt <j4?il: avoit 
à inet^xe à couvert les terres de TE- 
leftorat, & du danger delaii&r.de& 
étrangers s'établir dans la Saxe; en- 
fin y dit-il , comme fes fujets n'y 
étoient pas moins- intéreâ^ qtte liw 
même, il youloît régler fur leurs àyls 

te 
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la conduite qH^il tiendroit dans cette 
cofljonâiire épineiife & délicate. Le$ 'W^ 
Etats ) toujours {bufnis.Ac complat** 
fafits y fe fiant aux pjtomei&s de 1 £m« 
perwr pQurla liberté de confcience, 
propoferent , avant d*en venir à de$ 
mefures violentes , d*écrire au nom 
de l'aiTemUée à TËleôeur , pour lui 
ropréfenter. que le mâlleut moyen 
d'appaiferr l'Empeiceur & ^ garantir 
ks dommMts d'être faife. par voie d« 
cotifiiîsation: ou, de conquête , étme 
de confentir que Mnmtseen prîtpof^^ 
feilion paifiblement &: à Facntabrew 
C^ Prince (econà». luiMoâme leu» 
inâances> dans tint; lettrb qv^'itécri- 
vit »Jt Landgrave ibn bcautpem. Une 
ptopofition.iiexrr^raeante&it rojettée 
avec le dédain &frinmgnation ^'elle 
méritoit» Le Eandgts^ve dans la. ré« 
ponie à Maurice 9 lui; reprocHa fa- 
tnafaiiba & foo^injuftice en^^ers u» 
bieniktdeuty Sfi luir montra le plus 
grand mépôs poiu*,fon a0eâ9rion> à 
exécuter le ban d^ l'Empire , dont la 

forme illé^le &L arbitraire. ncL pou- 

voit pas lui laiffer douter de fa nul- 
lité ; enftj , ill^ priade ne jiasfp laiffer 
aveugler par l'ambition jufqu'à ouBUor 
Tomt F. H 
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* . «-■> ■■ -ia ^Q^^ ce qu'il devoit à l'honnctir &t 
1546. ^ l'amitié, ou jufqu'à trahir la reli- 
gion Protefbnte, qu'on fe propofoit 
dans cette guerre , de Tavèii même ' 
du Pape, d'éteindre fe d'abolir paf 
toute rAllemagne (^). 
Il sVm- Mais Maurice s'étoit engagé trof 
fare de avant pour- être arrêté par des rai- 
rElejlo* f^^^ Qu ^ des reproches. Le feul 
sLe! parti qu'il eàt à pncndre , éfoit d'exç- 
Novam- cûtcr avec vigueur ce qu'il avoitjM-é- 
^^•» paré par l'artifice & la difEmulation* 
Aitffi hardi à confommer fon projet 
qu'il avoit été adroit à le former, 
il affembla environ douM mille hom- 
mes. 11 envahit une partie de l'Elec- 
torat^ tandis mie Ferdinand avec unis 
armée de Bohémiens ^ de Hongrois , 
feîettoit fur l'autre. Maurice en deux 
combats fanglants , défit les troupes 
que l'Eleôeur avoit laiffées pour la 
garde de fes Etats; & profitant de 
les avantagés , il fe rendit maître en 
perfonne de tout l'Eleâorat , à l'ex- 
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«eptioû de Wittemberg , Gotha & 
Eifenach , places fortes , qui ^ défen- *W^* 
dues par de bonnes gaf nîfons ^ refu*» 
ferent dWvrif leurs portes. La nou* 
velle de ces conquêtes rapides pat^ 
vint bientôt «ux deux camps des Im- 
périaux & des confédérés. Dans le 
premier , elle fut reçue avec des dé- . 
monft-ations de joie proportionnées 
à rimpoftance dont on avoit jugé ce 
fuccès ; mais Vautre parti fut faifi d'é* 
toftnement & de terreun Le nom de 
Maurice devînt en exécration ; on le 
Regarda conamé Un apoflat de fa re** 
ligion , un traître à la liberté Ger- 
manique , un perfide eft un mot qui 
avoit violé les droits les plus facrés. 
La rage & l*efprit de parti fe déchaî- 
nèrent contre lui ; fatyres , inveâives ^ 
libelles , déclamations dans les chaires 
& dans les écrits , avec toute la grof- 
fiéreté du ftyle de te fiecle , rien nt 
fot épargné pour le noircir & ù 
rendre odieux. Cependant, fe con* 
^nt loujoiurs dans fon adreffe ordi- 
ï^aite 4 comme fi la conduite eût pu 
fe juftifier , il publia un manîfefte qui 
contenoit toutes les ralfons frivolei 
qu'il avoit d'abord alléguées dans 1 aï* 

Hij 
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Les con- l^lEJeâ^^ûr, 4U; promiei: avij5, <ïii'll 
fédérés tfiçujt dj^s à^jiVQin^nts^ 4^; MfiuMcç ^ 

moc^U '^s d^ité& 4« I4. lîgit aj9^i9^«^ h 
ment T^lo^^ obtipreot 4e lui ea. c^ 9K. -» 
avec HiQj^j^ cpi^ij, ^r^f^j^oit h, çmi^c^m*^ 

tftuçhé 4^» fôjiî^jaii^e^ ^ 4^. pl9W?« 

t(^ r^itjéréips 4ft fe^ r^jc^s ,. r^l^^ar 
inofitra la plus viye^ imp^roc^rd'^i!-*' 
ter tes. déliiviîeç de Ifoppisi^Qiir d^ 

|r<;>i&, qiû faifoient la.gaç^ç«hîw«»4j 
QôK45:Qfg€iç.q deibArbawetqu'oA cfQyoit 
^égfiim^' contre, ks^ Tijiîcs,» &: c^n 

c(i^ii>mQUoier>tpa'r'-toi|t le» plu^ gfiaod^ 
9^^: djs v^oj^nc^ Sf 4^: nBgiine* t^ 

4çiiir 4e l*mô^eus étoit, ft n^ri^, 

É«t ii y^ mit tant de cbali^r ,; qjip: 1« 
dépuîéç d'IjJhii n ofeçeçt F^if^f entj^ 
rêÀrafnft d.y. QpndisfcanàrA ,. qtioîqH'^iU 

i|uea^p^q\u tofiilcf roioat. ^ Isi dÎMir» 
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fion de l'armée. C\spendant , aVafit de 
rien arrêter , ils fe rendirent-feru Chmp *'^^- 
des confédérés k 'Okh^èti fer l4 
Brentz , afin de hs cofnfttltei». C^tnt^ 
ci ne furent pas méih^ rtiibSrrtffés 
fur le parti ^uSb 'aè^ôiterft ^fttttdrr 
dans une coii/ondure Ti tritiîffue. Ih 
voyoîent d'un tàté \k d^ettiôn 'cnr- 
Verte d'une partie de lieuts laflliës ; là 
froideur 9c rindi^érénce ae pltilfen* 
autres qui ti'a voient jàfcjii*îd *È&tttri- 
bué en tien ^nx ctergëis de h giti?r- 
ire, & fa peïknfettt du 'ferdfeâti qtoi al- 
Jt)Jt retdmbt*r tottt èfAiêi- fut les âé* 
fenfeiits yélés de fe trarife tommcHnè j 
d'im atftrè tàïé , te ptfû K!te itrccès àt 
tous leiits ^ffijrfs ^ôitt 'ôbireîlîr des 
^c6nts éitahgér$ , * la tfeu^it dé 
la ï^tfon ^m tîbiigeôit tîh fi Jmnâ 
«otTîbre éé ïbMati & irf&me ffoffi* 
cîers à qutttet 'te tervître. TtV>ifttes ccS 
confidëfations teur fittrtt cômcltilt 
<^^'îl ne leur reftoit Jaittre reffdurc* 
9«e de forcer les Impériaxix au crom-» 
o^t par ufte attaque roudaîne , on bîea 
d entrer en négociation dVccommo* 
dément avec ITEmperf ur. Mais l'abat- 
tement & la confternation s'étoient $ 
fort enrparés de tous les efprits , qu'on*^ 

Tir ••• • 
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tre ces deux pattis ils choîfircnt It 
M4^' moins cau^geux, & donner^tpoih» 
voir au miniSrc de mieaetir de Bran- 
debourg, de faire en leur noxa des 
ouvertiu-es de paix. > ^ 
CKarles Dès que l'Empereur s*apperçut Qfit 
5'y refu- cette fiere ligue , qui Tavoit menace 
^- de le chaffer de rAUema^ije , s'abaiA 

foit jufqu'à faire les preiTÛeres avan- 
ces, il jugea qu'elle avoit perdu fa 
vigueur avec Teiprit d^unipn. Prenant 
aufTirtôt le ton de vainquetir , cotn- 
me fi les confédérés étoient déj[à à fa 
^erci, il ne voulut ppint entendre 
parler de négociation , à moins que, 
pour préliminaire , rEjeâeur de Saxe 
ne confentît à s'abandonner entière- 
ment, lui & fes^ Etats ^ à fa dif^Kifi- 
tion (a). Ces honteulfes conditions 
n*euffent pas été fupportabks, même 
dans la fituation k plus défefpérée; 
àuffi furent-relles rejettées par un parti 
C[ui étoît plutôt déconcerté que fi'l> 
iugué. Mais en refiifant de le fou- 
mettre , lâcfièment à la voïpnté de 
tCmpereur , ils n'eurent pas affez de 

« 
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vî gii ewr pour prendre l'iiniq ne moyen 
de conferver leur indépendance; c'é- ^^^^' 
toit de refter unis en un feul corps ; 
jiifqu'alors cette union avoit rendu 
la confédération formidable, au point 
que les Impériaux avoient penfé plus 
d\ine fois à fe retirer.: Cependant les ' 
confédérés qui , s'ils Giflent reftés , 
unis , auroient toujours tenu l'Empe- 
reur en refpeâ malgré leur diverfion 
en Saxe; après avoir cédé aux inf* 
tances de l'Eleâeur, confentirent à 
divifer l*armée. Neuf 'mille hommes 
fîirent laifles dans le Duché de Wît- 
teinberg pour défendre cette Pro- 
vince , ainfi que les villes de la Hau- 
te-Allemagjné- Un ' corps coniîdérable L<i t roii- 
matcha vers la Sair avec l'EIeâeur ; pes con- 
mais la ^lupart^ des: confédérés re-^^^^j^^* 

. toiunerent avîec leurs chefs dans leur ^^^^^^^ 
pays , oh ils fe difperferent (a). 

Dès que la confédération eut fé- La plu^ 

' paréfes forces, on ceffa de la crain- P**^^ ^* 
drë , & chacun de £es membres, qui ^^"1"^^" 
trouvoît auparavant fa fureté par-i»Enjn^. 
ticuliere dans l'union générale , com- leur. 
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tnença à $remWer en fe voyant ex- 
*5^ {M>ré-feul atout le poids de b ven- 
geance de rEmperèur ^ H ne leur Jaîffa 
pas le temps de fe asecoatioître , m 
de fcmner une noavelie Ugœ. <QiioI« 
que ce fût ak jplus fort de lïiyver, 
à peme^ foreAtrids c&fperâés;, ^trïl mit 
ion armée en marche^ réibitt déte- 
nir ta caoïpaêne, ât ideprcr&er d^ume 
eonjonâiire ^voiadode iq[tt'i'l aaîœdoif 



gai?mfons , lui oxtvrireot Issars portes. 
Kordlingéo:^ Rottessbarg J6c BkUe , 
^ vittes'de FEmpirc , te fd»mîwnt bêexi- 
tât après. Cependant Charlies lie put 
empêcher rEleâeur de .fevçr «n fe re- 
tîmnt des fortes i£;<Hitr%utspns ûtt 
4' ArjchevSque de Majemie ^ l'Abbé de 
flalds, & d*attiies Eûdéfiaâùqftses (tf). 
Mais ce dé&jgmment fitt plus que 
-campenlé par ta «édition dtJIm, 
rune4esptrincipaWvîilesde la Soru^" 
he , & diAti^iijée jpcar fpn zèle pour 
la ligue. Û ne fallut quW exempte 
de défertion dans la caufe commune 
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{«) Thttw, 88. 



pour entraîner le refte des membres ; 
chacun voulut rentrer -des premierif ^î^*' 
dans fon devoir, afin d'obtenir itne. 
meilleure composition. L*EIèôeûr Pa- 
latin ♦ raalgi-é fa profneffe dé reftrt 
neutre , lavoit envoyé «u* ^mfédi^ 
tés quatre mïHê thêVâux^ c^étoit wrt 
fecoitrs it légefr tjtfà pèîrfè poutbîN 
il être compï^ ; mais ce ftft tthè affei 
grande fatitt riui yéu« de f Èmjïèretrf 
«jtii obligea ce Prinee foîMè i -en Aire 
la rép^^tiisnla plas humîîirtnte. L^ 
habitams d^Ausbtnvrg, 'éhtûvlés pat- 
la déroute gÀïévÉte, ^tÂffereht de 
leur vilk le bra»*** Sch&ié , & fttlw- " 
re«t Ie$ fcôitrfitiottà qu* îeitr préfcri^ 
▼it le Chef de l*E#ft'pir*. 

Le Duc de Wîtfcnftterg , tpioi^n^fl 
eôt été de!^ p^miers A fe foijtnettré, 
fot oMigë tfiApîoref foA pîfrdon & 
^genotut; tùtptt tit lV)lrtînt-îl qu'ai- 
vec péi*é {àj, 

KfemtmBg^n 8t<râ^tfes? vîH« lî^ M47' 
krà d»i9 fe c^cle âé h SbUabe,ft 
voyaM ate^Mnées de leurs pfetriiert 

fltfôciéi , tte^tirétit de fH^eti ^ ft 

t 
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(«^ Mimùires it RiiUr, tem..i, 580. 
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foumetire à la difcrétîon de TEmpe* 
^S4Z- reur. Strasbourg & Francfort fur h 
Mein , plac6s éloignées du d^ger ^ 
n'en montrerei^ pas plus de fermeté. 
Ainù cette figue ^ dpnt la puifTance 
menaçoit d^ébranler le trône, impé- 
rial mêmi,e ^ fiit difperfé^ & détruite 
eppeu de femaines. Prefqu'aucun des 
confédérés. ne refia fous les srmesi 
excepté lïleâeur & le Landgfave , 
que l'Empereur ne fe mit pas eh peine 
de ramener y> les ^yant dès le- com- 
mencement dévoues à fesî vengean- 
Charles ^g. Mais ceux mêmes qui fe fourni- 
leur im- j-ent^ n'obtinrent pas un pardon gé- 
r ^aureu- séreux & fans condition ; Charles 
les con- abufa de fa fupériorité pour les irai- 
ditioas. ter avec hauteur & fans ménagement. 
Tous les Princes & les députés dès 
villes fe vkent forcés d'implorer fa 
clémence dans la pofture humiliante 
de fuppliants. Comme il avoit alors le 
pkis graqd befoin d'argent , il leur i^' 
pofa de groffes açiendes .qu'il leva fap^ 
la moindre remife. Le Due de Wit- 
tembefg. paya trois c^nts^niille^cus, 
la ville d'Ausbotirg^ents cinquante 
mille, Ulmv cent mille, Fraiicfprt, 
quatre-vingt mille, Memmingen,cin- 
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quante mille , &c les autres Etats à 
>roportion de leurs richeffes , & fe- »S47' 
on le degré de leur faute. De plus , 
ils furent obligés de renoncer à la 
ligue de Small^lde; de fournir des 
fecours ,, s^ils en étoient requis , pour 
l'exécutioa du ban de TEmpIre con** 
tre TEleûeur & le Landgrave; dV 
bandonner à Charles toute leur ar- 
tillerie & tçutes leurs mimitions ; de 
recevoir garnifon dans leurs princi- 
pales villes & fortereffes: Se dans cel 
état de dépendance, & de défarme- 
ment • il leur fallut attendre la der- 
niere fentence que l'Empereur s'étoit 
réfervé de prononcer à la an de la 
guerre (a). Mais en leur didlant alnû 
des loix à fon gré, ce Prince eut tou- 
jours Tadrefie de ne rien déclarer qui 
intéreffât la religion ; & les confé- 
dérés , dans leur conûernat^oh ^ our? 
bliant le zèle dont Us avpiept é%é 
|ufqu'alors animés , ne s'occupèrent 
que de leur fûrçté particulier^ , fanç 
ofer faire mention d'un article furj^ 
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{a) Sleîd. 411, &€• Thuan. '/i^. 4,/^.' 
ia5» Mémoirts àtJUticrftom» i, 606* 
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*^ c,uel FEmpereur leur impofoît fîlence 
*$V» par fon exemple. Les habitants de 

. Memmingcn fàr^t les feuls qui rîf^ 
qiierent quelques foibles efforts pour 
ebt^enir ta promefle d'être protégé 
^ dans l'exercice du proteflântirnie j 
mais les miniftr^s de TEfiipereur re-* 
curent leur demande d'une maniéré 

. qiii les en fit bientôt -défifter. 

L'Eleâeur de Cologne , qui , mal- 
gré la fentence que le Pape avoitpôr^ 
tée contre ^ , étoît refté , du con-r 
fentemjMlt de Charles , en poffeffion 

^de£bn Archevêché, fot alors fommé 
par HEittpereiir même , defefoiMnet* 
ay ïanv. tre aux cenfures de ÎEglife. Mais ce 
Prélat verluettx & défintérefié, craî?- 
snant d^expofer fes fejets aux mal- 
heurs de fa guerre, réfigna vok>n4 
tairemeiit fa place. Far un efprît de 
modérade^^ cÔHVenaWe à fon âge 
ik'itfon miniâere, il aima mietix 
jouSf de la yétité & de l'exercice 
de- fa. religi'Ofl' daips la folîtud^ d'une 
TÎe privée y c^^ de troufcfcr .la ^fo- 
ciété, en rifquant le fort douteux 
des combats pôiir' cbnferver ïbà 

{a) Sleid; 418. Tku»a. //*. 4» "«' - 
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Cependant ITileâeur de Saxe fe 
préfenta aux frontières de Tes EtatE^ 1547* 
iSc comme Maurice ne pu^ tflembier LTlec* 
affez de troupes pour Tarrêtèr , tl re- ^^^ ^** 
<ouvra promVtementla pafiéffiondeg^^'^" 
fes domaines, prît iiir Um rival la recouvre 
Afifnie, & le dépouilla de ''tous * (es Tes Etatsv 
territoires , à Texceptioa de Drefde 
Se de Leipfick , villes affex fortes pour 
féMer quelque temps. Obl^é de quit- 
ter la campagne & de sWèrmer dans 
êà capitale , Uztxne^ di^êdba courier 
iiir xroufier à TEmpereur, pour l'in<- 
fi>fmer du dancer oii ii ie trouvoit ^ 
éc le prefler vivement de marcher à 
fon fecours. Mais, Cfaarles occupé 
pour lors à prefcrire des conditions 
aux mc tt i lw rc s de ia^ Kgue qtti ren^ 
troient ùxcce&ftm&ït dans leur de- 
voir ,. crut qufil ûMfok.A^ ;détadur 
vers là Saxe iJècrt j. Marquî< de. fitum* 
deboinrg-Anipach , à h tâte de trois 
mille itomsites^. Cet OAci» ^ «yioÂque 
ftè$rpj^ôfre:À.nii8L paml& ,ej»pcfB*. 
tion , fe laiffa furprendre par TElec- * 
t£UL^ qui lui.ftia la plus,|yandp par* 
tie de fes troupes , mit en fiiite le 
Kifte ;i & jye fit lui-même prifom^er 
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*4a). Ainfî Maurice fe trouvpit pliiç 
.M47* efi danger que jamais, & fk ruinç 
étoit inévitable, fi fon ennemi eût 
' Ai profiter de 1 occafion. Mais l'E-^ 
, leâeur .toujours arrêté par fa len»* 
; tëur & fi>n irréfolution , foit qu'il 
ceutv feut 6u qu'il partageât le coniT 
mandement, ne donna d'autre preirve 
d'aâivîté îqué œlte . d'avoir fiirpris 
Albert. Au-Iieu de marcher droit à 
Maurice , que la dé^te de fon ren- 
fort avoit déconcerté y il eut Km* 
prudence df écouter des \onverture$ 
d accommodement de £a part, d'un 
ennemi infidieux, c[uî ne rouloit que 
Tamufer & trôner la gueri^ en lon«* 
gueur. 
L'Empc^ La fituatîori dés affaires dèi'Em- 
reur le .piereur ne lui permettait pa^ ,? en ce 
J[^^^^»^j moment , d^iller au fecôtïrsadecfon 
tat d*at- * alKé. 'Pour : fe "difpenfer: d*ehtîetenir 
taauer un nombre fùpernù de troiipes, il 
rÉiec- avoit, ^près la difpetfionde Farmée 
La"ndgrar ^^ confédérés , congédié feGomte 

I -J - ''-' •■ I ■- - •'. • '•'■' ■'■ ^^ ^ - ^'■'■' 
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de Biiren avec fes Flamands (a)'^ 

croyant que les Efpagnols & les Al* *^'*'^" 

lémands, joints aiix forces <lu Pape y 

iliffiroient pour réprimer les derniers 

efforts des menibres de la ligue. Jtfais. 

Paul commeaçoit, quoique trop tard^ 

à fe repentir d'avoir fait une allian*- 

ce , dont les plus fages Vénitiens s'é« 

toient efforcés en vain ck le détour* 

fier» Ce furent les rapides progrès de 

l'armée Impériale & la prompte def* 

tniâion de la ligue Protefiante qui 

kii firent » ouvrir lés ,yeux. Dès ce 

moment^ il ouHIatottS les avantages 

qu'il s'étoit promis d*un triomphe* 

complet fur Théf éfie , & ne vit plwS' 

que la faute qu'il avoit faite ^ en con» 

tribumit à étendre la puiflancede l'Em^ 

fereur, au point de lui frayer par 
oppréflion de ta liberté de TAUe- 
fiiape un chemin à. la domination 
abfolue fur toute l'Italie* . Dés qu*il 
ie flit apperçu de fon impnulence ^ 
il tâcha de là réparen Sans infor- Le Pape 
mer l'Enipëreur d# fes îiî»ehtiohs,«ppelle 

. •" • : • '•'■'.. i '. î V. • " . ".' *f** trou» 

{a) P'Avila, 83, 6. Mém. de RMcr , 
mmi 1 « 592, 
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^'- " il ordonna à F.îrnefe fon petît-fils 

^:147* de Tevenlt au plutôt ayec les trou- 
pe^ qu'il commandoit. Ce il retira la 
permiinon qu'il avoit donn^ à Gfaar- 
leà de s'appro|iricr en E:%>agne une 
grande porticm des terres du clergé. 
H ne manquoît pas de préfestes^our 
jHAiBtr cette brnfquè dé&srmm. Le 
terme de ûx mois auquel ie i>or* 
iK>ient les âipahMâoBS «de ioa imité 
avec l'Emptereiir , mènent é^exfonr. 
La ligue que leûraltiânce at«it poaf 
, bot de détnifre, iêÉnblmt ^tife efltîé- 
J:ement iKffipéc. i>W aiitrer • côéc y 
Charfes dans tou^ ies négoââatiôn^ 
»vec le^ viHe^ & lés. Ptinoete cp^s'ë- 
tosient fournis, n^arok )am»s coafid^ 
^ P^pe^mpeaSé à lili.iâ^# laJBoii}' 
|iiie part éatis f« ce mytfites & daw 
^ «^reies-eonMbwItiatas œû^I avoit 
le^ée^^Enfinv^ il n'avok iaâl aKW« 
^awrcte po^ It d^flrwaiflÉl èe lHé- 

• cirniiT'^"^ *^* ^éfors de l'Eglife. 
P eHr ïur la fecrete jalo^fie qui ét(Mt 



ie vrai motif de la condtiîte du Pon- 
tife. Mais 9 comme Tordre expédie *^' 
pour le rappel des troupes dltalie 
étoit auffi abfolH ^uampr^vu , il Hit 
impoiiible de les retenir. Charles fe 
récria ilainement ^corttre 4a f r&hifoii 
du Pape <\m rabandoniKm iatns fujtt 
ati moment de terminer ime guerre 
entreprife à & foUickation , St dont 
le fuccès, s'il Aoit Itenreux, éeroit 
rapporter f ant de gloire & d^^^ntH- 
ces à l'Ëglife. A >cies phmftes , dl èjoifta 
les «nenaoes *& les reprodves ; rr^îs 
Pava dWn ifet p^ mfains mtlexible ; 
fès ^inoupes'cosmnuerem t«^ marche 
vei^ IÇtaft^eccléfiaftlq^e ; il publia en 
fliième^t^empc in mémoire fait avec 
art potM* fon ^a<po4ogîe , -ésm lequel 
on voyiMlt ^anoore ^us combien U 
ctoit ^étacbé de l'Eiwperewr , & com- 
bien M redoutoit fà 'pmflVmce (<e^. 
Charles 9 donft l'armée étoit ^éjà di- 
mimiée 4« tomMS tes f ami^MS qi!*!! 
avoit été obligé db mettre dans les 
Tîile^qui s*éloieAti«adttes, ta voyant 
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(il) FrarPaolo , ao8^ P^llavic. ^^r* 2. , 
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encore affoibK)^ par la retraite des 
'H7- Italiens, jugea aéceffaire de fe. ren- 
forcer par de nouvelles ievéc$ , avant 
de fe hafarder à marcher en perfonne 
vers la Saxe. 
Confpi- Le briw & Téclat des foçcèç dé 
tetlon à TEmpeipeur , Uiî ^uroîent fans doute 
Gênes, ati^ir^ jç tous les pays qui venoient 
changer ^^ reçonnoîtr^ fon autorité , affez de 
le gou- foldsts pour le -mettre çn état de 
vcrne- m^cfaer contre rEleâeur; mais il fut 
ment, arrêté par iule çonfpiraûô;i qui éclata 
tout*à-coup à Gêaç$. Les grandes 
révolutions que fembloît préfager cet 
événement enveloppé de myflere, 
l'obligèrent d'en découvrir la fource , 
& d'en pénétrer le but avant d'en- 
tamer de nouvelles opérations en Al* 
lemagnci Quoique la forme de gou- 
vernement établie à Gê!nes dans le 
temps oit André Doria rendit la li- 
berté à fa patrie , fut propre à y 
faire oublier les premières diflentioi^, 
Çc que d'îdK>rd elle, y eiM: été reçue 
avec une approbation univarf^e^lce* 
pendant après une épreuve de plus 
de vingt années, elle ne pat fatif- 
^ire l'inquiétude de ces Républicains 
turbulents & mki\k. L^adminiflra- 
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iSon des affaires fe trouvant alors re^ 
treiate à im certain nombre de fa- '^ 
milles nobles, les autres^ leur enviè- 
rent cette prééminence , & defirerent 
le rétabliffement du gouvernement t>h'-et 
populaire auquel ils avoient été ac-» des mé- 
coutvimés. Le refpeô même qu'impri% coatents, 
0ioit la vertu défintérefiée de Doria , 
&: radnûniflration qu'on avoit pour 
fes talents^ n*empêchoient pas qu'on 
nefiit jaloux de Taicendant qu'il avoit 
pris dians tous tes confèxk de la Ké<^ 
^ pilblique, Cepencjant fpn âge , (a mor. 
dération ôc ion amour de la liberté ^ 
dévoient convaincre fes compatriotes 
qu'il n'abuftroit jamais de fon pou- 
voir j&cne rifgueroit point déTouiJ- , 
1er \% fin de ies jours, en renvein 
fant cet édifice qui avoit été le tra-r 
vail & la gloire de toute fa vie : mai^ 
les Génois pré voyoient que cette au- 
torité & cette influence, toujours 
pures dans fes mains , deviendroient 
aifément fondftes à la nation , fi quelr 
cjuc citoyen s'en emparoit avec plus 
d'ambition 6ç moins de vertu ; & un 
homme en effet avoit déjà formé cette 
prétention , avec quelque efpolr de^ 
(uccès^ Giannetîno Dori^i ;,, à qui fg» 
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grand oncle André avoit d^îftîtté fcs 
^547- biens, efpéroit en même-temps de lui 
Aiccëder dans fa place. Son caraôere 
hautain, infolent &tyTanni(^ie,qu'à 
peine on eût pu tolérer dans rhéri- 
tier d'un trône , étoit tencôrë pStiSin* 
fupportable dans le cîtôyen iTunc 
Républiqtie ; & Its 'phiS tlaitvoyants 
des Génois le ctaignbiefrt & leîiaïf- 
foient comme Pefmehii Vie *teftte li- 
berté (^ont ik létoîwit reaml^fc^ îptt 
onde. Cependant krtdté ^iv^\^é^ ^ 
aveuglé^ '^r cme srffeaîoh forte 8fc 
involontaîre , qiti 'attache foirventle^ 
vieillards axtx pltiîs ^tiihèi <t}^ttbiW 
de leirr race , tre mèttoit ^înt <te 
bornes à fbn itîàtilgemre ^çfut lui, 
& il fembloft moins Occtrpé tî'aSturer 
& de perpétuer le bbnhwr ifleîïltart, 
que de favorifer ï^lévatioft et cet 
indigne neveu. 

Mais cmoiqu*on fulpeÔàt îes déC» 

feins de Uoria , & quVm bî^ât le 

fyilême aôuel de Tadminiflration , 

tous ces motifs n*auroient fans doute 

produit que des plaintes & des mur* 

Kef- ïi^^ir^s, fi Jean Louis de Fiefqùe/ 

^ue, Comte de Lavagne, qui obfervoit 

Comte les progrès du mécontentement pour 
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en profiter , n'eût tenté une entre- 
prise des: plus bardîes dont iliifioire 1547» 
fefle mention. Ce je^me Gentilhom- <ï« Lava- 
me,. kiplus iftche & le pltis diûmng"^>«^ 
gné, déserts deJarRépubliqUe, pof-/eiacon* 
ôdoit au. çlus: haut degré: teutet lesjuratîo». 
qualités: qui gagnent le$ coeurs» imr 
çrirnsntï 1^ r^ed» & & qon/cilient 
rattachement, la gnu^e & la iloblefle 
hriJlQiônt: dan^ifo perictniie } magnifi- 
que' p»fflpt*à Ifi, prc^ftîfiûn >:& géafiTOi- 
nté' pr^yenoitl» defir^h dfe fes ami^, 
& fiiri»flbit l'att«nt< des étrangers ; 
k %uie ddmSe^ influante ^ il joignoit 
dl^ stanie^^ aimables ^ une afFa« ' 
h/Ak^: faiK aflfcôatton. Nfeis fpus. Tap* 
paneincô^d^ ogs^ o^^iitést intér/^flbntes , 
faJ«s pou» être- l'Qrnememt & les dé- 
Uc^j d^: 1a:focIété*9 U. ciachoitr toutes 
U^ diipaii*i^3sns qiiii peuv/ent^ i»eytr« 
unibftmme àila.tètftdte&qQnfpirations 
lfi^{ri«».daiigftr(!Sîif«ft; Q;ét0it une amr 
$ti<yî inquî«t$: & jpfetiaîjl^t;,. un cou* 
i-agô; WcdfiJ3iift d^ taut^; crainte , un 
efprit^ emmni. der la^ fubordipatiom 
Î2n ^m^l. caî5aôôfie: nétqit, pas^ feit 
pAUf Uétet (fe d^p^dance , où- le fort 
râVïQ.îfi'PÎac4. Refq^ft auMisint Tauto* 
*it^: q^ift; le- ym\» Qarîa 8i'é|Dit. ac? 
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quife , ne pouvôit penfer fans incfi- 
^^^^ gnation, qu'elle defcendroit un jour 
a Giannetino , comme un bien héré* 
ditaire. Ces fentiments diveft agif*- 
fbiènt fi VI vcîment fuf cette homme 
turbulent & audacieux i quHl prit la 
réfolutibii de renverfer cette domi- 
tiation, à laquelle fon orgueil ne 
pouvoit fe foumettre. 
In tri- Pouf y miêUx réufliT , il cf ut dV 
gués & bord devoir s*allieï avec François I; 
P^P"^" il en fit même la propofition à TAm- 
^njur^j^baffadeuf que Ce Prince avoit à Ko* 
*me. Son deffein étôit, après avoif 
chaffé Doria & la faàion impériale 
par un fi piiiflant appui , de mettre 
la République encore une fois fous 
la proteâîon de la France , fe flat- 
tant qu'en fécompenfe dé ce fervi- 
ce , il obtiendfoit la première plate 
dans radminiftration du gouverne- 
ment ; mais ayârit cpmmum^é fon 
projet à quelqués-unsdiè fes confidents 
Intimes , Verrina , le principal d'en* 
ffr eux , homme qu!une fortune rui- 
hée rendoit capable de projetter & 
dV^xécuter les aaions les plus har- 
dies ^ hii remontra avec chaleur la 
tQ\ie de s'expoftr à wn grand danger 
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dont un autre recueilleroit tous les 
fruits. II rexhorta à pf étendre lui- 'î47* 
mémt m gouvernement de fa patrie , 
aiiqucî fort iWixAté narffgricè , là yôii ' 
de (en concitoyens & le tcle de Tes [ 
amis pouvoient aifémènt Télever. Ce 
langage offrit au génie ardent deFitf- 
que- >une'fi brillante perfpeOive, 
qu'abandonnant auffi-tôt fon plan, il . 
adopta- celui dé Vcrrina. Tous ceux 
^ui ietoient préfénts, quoique per- 
luâdés du danger de Tentrèprife , n'o* 
fercnt condamner ce que leur pro- 
tefteiif avoit fi vivement approuvé. 
A riûftant il fot réfolu dans cette 
noire cabale , d'aflaffiner les deux 
Dotîa & les principaux de leurs par- 
trfans , de changer de fyftême ^ad- 
miniftration dans Gênes , & de placer 
Fiefque fur le Trône Ducal. Cepen- 
dant il fâlloit tin certain temps pour 
"][Wi'e" ce projet en exécution ; & tan-« ^ 
dis qu'on ' faifoit tous les préparatifs* 
nëceffaires VFîefilue prenoit toutes tes 
wefures poffiblés pour cacher fon fe- 
J^^ j & ne point donner de foupçons» 
ï^ rôle qu'il joiia étoit en effet impé- 
^^able/ll affeaa de s'abandonner en- 
bernent aiix pîaifîfs & à la dîffi,-ya- 
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^ tion. La ioie & les amufemenO de 

«147. fon âge «; de foo twg, «^g^î 

ta fe^Wnféefc Mais au anU«» d^ ce 

l'attcntiank glu»^ te^flechie, l«»y 
mettre m la. lenteur de U timidité , 
ni la et&ipitation dfl- l^»npat»enee. 
Il continua, (a- cotr^pP^^aoee avec 
rAmbaflfadeur 4& Fwace:aUMas>^dtt 
faint Sieg^, dans, le deffein de sat- 
rurer de la, psoteÔion de fonnwitK» 
fi par. la fiiite^ il avoit befow^de le- 
cours; mais il. eut l'adceffe de lui de- 
robe t fes véritables intentions. U « 
une ligue fecrei» avec Farnefe.Onc 
de Parme„c[ui , tpuîourSr XTrité.çont^ 

l'Empereur pour, le rôft» ^^S^^^rl 
tihire de ce ' Dmché.,. étoH dlfpole a 

s'en venger furi Istfomille 4ô VoM 
mii étoit. dévouée à ce MiOiaïuxM^* 
dont i\ çhçr/cfapit à, diiniiiuftr »*^ 

%ençe, ^. Italie,, Hiejfqvie n'ig^iOTaot 
pa» giie <Jan^ lu», Etst» ihaw»»ftfl ♦ '^ 
tàlloit,iiii;-tout^s;aJBiur«« 4eRfeWJ<« «a* 
valçs-, dj?n^^ui^ qjjafpe.- gaVeïBS att 
P.«pe , ,qui p^obatlement. éfoit- inftnwt 
«i^io^^cpmplotrj.ôc nele deftppQUVQi* 
fi-^ ,Sou$L-gr4tp:ste :d?ait»er une d» 
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ces galères pour çroifer contre les 
Turcs , il affembla un grand noîïibre *^^^' 
de feÈ propres vaiTaux & même une 
grande quantité d'aventuriers hardis 
que la trêve conclue entre l'Empe- 
reur & Solin)an avoit laifles fans oc- 
cupation & ians fubfiibnce. 

Tandis que Fiefque s'occupoit da 
res mefures importantes , il paroif- 
foit toujours n'avoir d*autre foin que ♦ 
celui duplaiiin Aflidu à faire ûl cour 
aux deux Doria , il fut en impofer 
non-feulement à la candeur deTon*- 
cle ) mais encore à la ûntSk du ne- 
veu 9 que fes propres intrigues reit- 
doient pius difpofé à fe déner de cel* 
les d'autrui^ Tout étoit prêt; il ne 
reftoit qu'à frapper le coup* Fiefque 
^lélibéra plufieurs fois avec fes con- 
fidents fur les moyens- d*aflurer le fuc- 
cès de leur complot. D'abord on pro- 
pofa de maflacrer les Doria &: leurs 
principaux partifaos pendant la célé« 
bration de la ^rand'mefTe à la cathé- 
drale; mais comme André n'y affif- 
toit guère à caufe de fon âge avancé , 
ce projet fut abandonné. Enfuite on 
conyint que Fiefque inviteroit chez 
lui l'onde & lenev^u avec tousleilrs 
tome F. l 
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amis déjà profcrits par les corijurés't 
^^^7* & qu'il feroit aifé de s'en défaire fans 
rifque ^ fti réfiftance ; mais Gianne- 
tino ayant été obligé d'aller hors de 
la ville , le jout même qii*ils avoieift 
fehoifi, U fallut encore changer de 
lttefures% Enfin ^ ils réfoUirent de teri* 
ter à force ouverte ce que la nife ne 
pou voit effeâuef > & fixèrent la nuit 
du deux au trois de lanvier poiàr 
l'exécution de leuf entreprife* Le mo- 
.ment étoit favorable J le Doge de 
l'aniiée précédente dèvoit , félon b . 
coutume^ quitter fa tjharge le pre- 
tnier de ce mois ^ & fon fuccefleùf 
nepouvoît pas être élu avaht lèquà* 
tre. Là République > pendant cet in- 
tervalle^ étant dans une forte dV* 
inarchîe , Fiefque pouvoir , avec plus 
de facilité^ s'emparer de cette di^ité 
vacante» 
fis ^*af- Le Jout fixé' pouf là conjuration, 
fcmblent j^iefque employa la matinée à vifiter 
^?."lu^I^es amis, & il montra pàr^-tout le 
proiet. même enjouement & la meme^liberte 
d^efprit qu'à l'ordinaire. Le foi r il fit 
^(a cout aux Doria , toujours avec le 
Ji\ême air d'empreffement & de ref* 
peâ^ lâais épiant leur contenan^ie 
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avec Tattention mfexigeoit un mo- ■ ^^ 

metit fi critique; il futaffez heureux '^^^' 
pour les trouver dans une profonde 
fçcurité> & fans le moindre foupçon 
de ToTage qui fe formoit depuis long* 
temp$ & qu^il alloit &ire éclater fur 
leur tête. 

De leur palais ^ il courut au fien 
qui étoitifolé au milieu d\ine grande 
cour 9 fermée de hautes murailles. Le^ 
portes en avôient été ouvertes dès le 
matin , & l'on avoit permis à tout le 
^onde fans dîflinâion d'y entrer, maii 
on avoit pofté des gardes pour em-» 
pêcher d'en fortir. Cependant Ver* 
rina & le petit nombre des confî'* 
dents de la cojifpiration , qui avoient 
conduit par pelotons au palais les vaf^ 
faux de Fiefque & les troupes de fes 
galere59 lesdifperferent fans bruit dans 
tout€ la ville. Enfuite au nom de leur 
patron , ils invitèrent à un fèftin les 
principaux citoyens qui étoient mé- 
contents de radmiiliftration des Do- 
ria , & qui montroient , avec du pen» 
chant pour une révolution , le- cou* 
rage de la tentcn La plupart de ceux 
qui rempliflbient le palais ^ ignoroient 
pourquoi on les y avoit raffemblés ; 

I ij 



cours* 
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• le rcfte étonné de voir, au-lîeu ie% 
5'*7* préparatifs d'un feftin , une cour plei^ 
ne d'hommes Bvtnû , & des apparte* 
ments munis d'inftnimenti de guerre, 
fe regardoient les uns les autres , avec 
une curiofité mâlée d'impatience &t 
de terreur. 
Fierqtie Au milieu dé cette incertitude où 
les pré- flottoient lès efprits, Fiefque parut 
?>^ ti r*^^ avec un air de gayeté & de confian**^ 
* ce ; il adreffa la parole aux perfon* 
ttes les plus diftinguées, & leur dit 
qu'il ne les ayoit point fait appellef 
aux plaiiirs d'une fête , mais à par- 
tager la gloire d'une grande aâion , 
dont le fruit feroit la liberté , fuivit 
d'un renom immortel. En même- 
temps, il leur mit devant les yeux 
l'autorité auflî exceffive qu'intoléra* 
ble du vieux Doria , laquelle tendoit 
tous les jours à s'kccroître & à fe 
petpétuer par l'ambition de Gianne- 
tino & par la faveur déclarée de l'Em- , 
pereur pour une famille bien plus dé- 
vouée à ce Prince étranger qu'à la 
patrie* Mais il eft en votre pouvoir, 
€ontinila--t*il , de l-enverfer Cette in- 
jure domination. Maffacrons les ty- 
rans; mes mefures font prifes; mel 
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âffociés font en grand nombre; je 
puis aubefoin compter fur des alliés ^H7' 
& des protefteurs. J'ai tout prévu , 
& nos tyrans <iorment dans la fé- 
turité. Un infolent mépris pour leurs 
concitoyens a banni de leur efprit la 
défiance & cette timidité qui d'ordi- 
' naire rend les coupables clairvoyants, 
& les met en garde contre la ven- 
geance qu'ils méritent. Us fentîront 
le coup avant qu'ils voyent le bras 
levé fur eux. Allons , par un effort 
généreux que n'accompagne prefqut 
aucun danger, allons délivrer notre 
patrie. Ce difcours prononcé avec cet 
énthoufiafme irréfiflîble qui anime 
Tame lorfqu'cUe eft échauffée -pttr de 
grands objets, fît fur Taffemblée Tim- 
preffion la plus vive. Les vaiFaux de 
Fiefi^ue , toujours prêts à marcher à 
(es ordres , lui répondirent par un 
murmure d'applaudiffement. Beau- 
coup de gens dont la fortime étoit 
minée, entrevirent d'efpoir de la ré- 
tablir dans la licence 6c le tumulte 
d'un foulevement. Mais ceux que leur 
rang ou leur vertu élevoit au-defTus 
des autres, noferent montrer toute 
kl furprife & ITiorreiu" que leur inl- 

I iij 
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"^"^^ piroit un attentat lî atroce ; chaam 
*S47* craignant que (on voifin ne fut dans 
le fecret de la confpiration , ne voyoit 
autour de foi que des hommes prêts « 
au moindre %nal de leur chef , à £e 
porter aux plus grands excès.. Tous 
applaudirent donc, ou feignirent d'ap* 
plaudir. 
Son en»- Dès qu*il eut abfi difpofë & ea- 
trevuç courage (es complices , avant de leu» 
avec fa donner fes derniers ordres ^ il coh- 
^™"** rut à Tappartement de ia femme» 
Cette Dame de rilluâre Maifon de 
Çibo, avoit inipiré à iba mari I» 
j^ j. plus vive palîion , & fa vertu l'en 

rendoit aufli digne' qu6 fa beauté* Le 
bruit des geni armés qui remplie-, 
fpient la cour Se le palais , étant dé)à 
parvenu à. fes oreilles j. elle vit qu'il 
fe Iramoit quelque complot périlleux ^ 
& elle trembla poup les joiurs de fon- 
époux. Il la trouve plongée dans les 
allarmes &c la conÔernation ; il fe 
hâte de hii avouer ut^ deffein qu'il 
ne pou voit plus lui tenir caché. L*ap* 
proche de tant d^horreurs & de dan- 
gers achevé de la troubler y elle pré-î 
voit la fatale iiTue de ce deflein , &• 
^çSctçe par (es larir*ea,> fqp prierez. 
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& fon défefpoir , d'en détourner Ion «== 
mari. Fiefque , après avoir tenté vai- M 47* 
nement de la calmer & à€ lui infpi* 
rer toute fa confiance , rompit promp» 
tement une entrevue oii Favoit im- 
prudemment entraîné un excès de 
tendreffe, mais qui ne put ébranler 
fa Fefolution. » Adieu, lui cria-t-il 
>^ en la quittant ; ou vous ne me re- 
». verrez jamais , ou demain tout 
»dans Gènes fera fournis à votre 
^.pouvoir. » 

D^ qu'il eut rejoint fes compa-* Le$ cotv- 
gnons^ il donna fes or<||ires à chacun jurés a> 
d eux. Les x\n$ dévoient s'emparer à **9**5"* 
force ouverte de toutes le* portes de T' 
la ville '9, d'autres des principales rues 
ou des fbrtere^&, Fiefque fe r^fervà 
IVttaque du port) ^^ ^ii étoknt ha ga- 
lères de iDoria^ coinme le pofte le 
plus important & le pUifi périlleux. 
11, étoit alors min\wt, & les citoyens 
dormoient dans une tranquille, lécu- 
rlté, lorfqvje cette nofnbraufe troupe 
de conjurés bi^j^r^x^s» fe mit en 
mouvement pour exécuter fon *plan. 
Ils s'emparereif^t fans réûâance de 
quelques portes , 8< forcèrent les au- 
tres après un combat fiirieux ave« 

I iv 
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les gardes. Vérrina employa une des 
^^^^* galères qui étoient deftinées contre 
les Turcs , à bloquer l'entrée de la 
Darfene , ou du petit port qui con- 
tenoit la flotte de Doria. Cette précau- 
tion ôtant aux habitants tout moyen 
de s'écha{>per , Fiefque tenta de mon* 
ter dans les galères de la République 
par la rive où ellçs étoient amar- 
rées ; fyns armes ^ fans agrets , -Se 
n^ayant à bord que des forçats en- 
chaînés à la rame , elles n^étoient pas 
en état de réfifter. Bientôt le trou- 
ble &c le tumulte fe répandirent dans 
la ville '^ on entendoit crier dans tou- 
tes les rues : Fufque & Uberti. A ce m^t 
fi chéri '^ la populace prit les armes 
& fe joignit aux conjurés. Les No- 
bles &'les partiff^Stde Pariftocratîe^ 
faifîs d^étonnement & dé frayeur , fer- 
mèrent les porter de leurs maîfons,, 
& ne fongerent qii*à fe garantir du 
pillage. A la fin, té bruit de ce dé- 
fordre parvient au palais de X>oria« 
GianjQCtino /aîite à Knilant de fon 
Kt , & s'îmagînant ^ull n^étoit quef- 
tion que de quelque mutinerie de la 
part des matelots, il fort avec queU 
ques pcrfonnes , & inarche ver? le 
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port. Comme il devoit paffer'par la* 
porte Saint -Thomas , hs conjurés *Ï47* 
qui s'en étoient emparés , fe jetterent 
mr lui avec fureur & le maflacre* 
rent fur la place, au moment qull 
y parut. Le vieux Dôria eût fans 
doute éprouvé le même fort, fi Je-* 
rome de Fiefque avoit attaqué fubi- 
tement fon palais , fui vant le plan 
du Comte de Lavagne fon irere ^ 
mais dans la crsiipte que le pillage 
ne fhiftrât fon avarice d'un riche bu- 
tin , il défendit à fes gens de ^avan- 
cer. André, inflruit de la mort de 
fon neveu , & du danger qu'il cou« 
roit lui-même, monta promptement 
à cheval, &c fe déroba par la fuite ^ 
à fes ennemis. Cependant quelques 
Sénateurs eurent le courage de s'af^ 
fembler dans le palais de la Repu* 
blique (a). D'abord quelques-uns ofe- 
rent tenter de rallier les foldats dif* 
perfés , & d'attaquer un corgs de con- ' 
]iu*és ; mais fe voyant repoufles avec 
perte, ils prirent le parti de négo« 
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cieravec un parti auquel ils ne pou- 
-,-^/-: voient refifter. En conWencevOn 
envoya de* députés à F»«fqiie pour, 
ravoir de Un quelles étoient fes pré- 
tentions, oa plutôt pour fe f«Jme^ 
tre à toutes les conditions cpi il lui 
liairoit de prefcrire» , > ^*x . 

r-anfi. - M*ÎS déjàcechef dies conjufes ne- 
du m*^! toit plus. A l'înftant même oj^^ 
vats fuc- s'être emparé de la flotte, « etou- 
ces <fe prêt à revenir jm^dre les cùtapa- 
l'r^nrîrr'g'ïons viô^rieux » un bniit «tiaor- 

gaWre amiràle. Dans cette aHanne, 
craighant que les força» né rompK- 
fent leurs chaînes pour accabler tes 
gens i a y cowrnt ; nwis la ffl^ocoe 
fur laipœlle il paflfoit avec P*^«°P^ 
tiôo dU' rivage «ù . vaiffeau , s eom 
renvèi^se , M tomba dans la n»^ l| 
poids de foo armure lie fit coûter a 
fonA. Il périt ail moment même où 
il-altek jouir du! faccès de fi>n ai» 
bhioft, .Verriaa fii* te crémier m 
s'apçecçttfc de ce Aœfle aaçckfeçt^f. 
en prévit à l'inrfant toutes les conte- 
q»«»c«s, & n«a.«v^«vert»t-^«^ 
petit nombre de conjurés. Au milieu 
des ténèbres & de la confijfi<» * 
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la timt^ il ne leur étoît pas difficile 
-de tenir ce fecret caché, jiifqu'à c> ^^^' 
qu'un traité avec ks- Sénateurs eût 
mis la ville en leur pouvoii"* :Mais 
tout leur efpoir fot bien^iot détruit 
par l'imprudence de Jérame de Fiet 
que. Les députés chargés des propos 
fitions du Sénat , lui ayant desiandé 
QÎi étoit te Cpmte de Lavagae > il 
leur répondit avec une v^^iiité pué-n 
rile : jf' G'eft moi qui le Aiis siain-^ 
» tenant^ & ^'eftaveç moi que vous 
j» devez traiter ». Ce peu de mots, 
éclairant tojt^s à la fois Se ^es amis &c 
fes, enpçflçiis , fy, fur les uns .& iur 
les autres rimpreflÎQn qu'on en de* 
voit attendre. |.es d^putjés ^en.coura-^ 
ces par jcet é^énepient , le ,feul qyi 
pût J;purnçr la r4yx?l|LitioA à leur *van-^ 
tage^ cli^gierent.4e^<^ ^vec une 
préfçA€ç d*efprit ^dmirabU., & ré-* 
g)ipxç!)t le\tfs demandes fiur la Viveur 
de^ 4^con%nçes. Ma^ Un4i^ qu'il$ 
çhejrclipieirt à prolonger la négocia-^ 
iioa^^J^s autres magiftrat^ ^ocaw 
ppient à raâem|>l^i: ^m partifans 
pour 'en former ujn corps qM4 pûtdé« 
fendra le palais du Sénat* D'un au« 
trç côté , les conjurés , confternés de 

I vî 
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" la mort d\in homme qui étoit leur 

'S47« efpoir & leur idole , n^ayant aucune 

confiance pour Jérôme qui n'àvoit 

Îue rétourderie & là préfomption 
e la jeunefle ^ perdirent courage , &C 
les armes leur tombèrent des mains»^ 
Ainfr le fecret fi profond & fi fiu*- 
prenant qui jufqu'alors avoît contri- 
bué au fuccès ée la confpiration y fut 
la principale caufe qui la fit échouer» 
te chef étoit mort. La plupart de 
ceux qu'il fàifoit a^r ne connoiflbient 
ni les confidents de fon defiTein-, ni le 
but oîî iî afpîroit. Aucun d'entr'eux 
fi*avoit arffez d'autorité ou de talents 
pour prendre la place de Fiefque, 
& pour achever ion ouvrage. Prive 
de Pèfprit qui l'animoit, le corps 
entier refîa^ fens fcrce > fans mouve- 
ment. Plufîeurs des conjurés fe re- 
tirèrent dans leurs maiETons , efpérant 
que les ténèbres de la nuit qui cou- 
vroient leiir crime, -auraient caché 
leur perfonnei d*autr^s cherchèrent 
leur fureté dans ûnç' prompte retrai- 
te ; enfin y avant ^tf if fut jour, tous 
s'enfuirent avec précipitation d*urië 
ville , qui peu d'heures anparavant , 
étoit prête à les recevoir pour maîtres» 
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Dès le matin fuivant , tout fut tran- 
quille dans Gênes. On nV vit pas *'^7* 
un ennemi ; à peuie y panit-il quel- ^|^ 

2ue trace du déforjre de la nuit. ^ ^^^^ 
Dette confpiration avoit caufé plus blîe dan« 
de tiuntdte que de carnaee , & la GêiM** 
furprife avoit mieux fervi les con-^ 
jur^s que la force. Vers le foir, An- 
4ré Doria rentra dans la ville aux 
acclamations de joie des habitauits» 
qui coururent au^-devant de îuù Quoi- 
qufit eût encore Fefprit rempli du 
trouble & dn danger de la nuit pré» 
cédente ; quoiqu^it eut (bus les yeux 
te corps fanglant de fon neveu ; telle 
fut fa modération & fa magnanimité ^ 
que le décret porté par le Sénat con* 
tre les confpira^teurs^ n'excéda point 
les bornes de la févérité qu'esdgeoit 
le foutien du gouvernement, & que 
rien n'y flit diôé par le reflentiment 
ni par Tanimofit^ de la vengeance 

(^) Thuan. Ô.J. Sî^çnius , vita Andrtm 
Voria > 1 196» La conjuration du Comte de 
Fiefque , parte Cardinal de Retz. Adriani^, 
IJtoria , lia, 6, 369. Folitta conjurétio ie» 
Lud. Fitfci ap, grav. Thtf. ItaL i > 88).^ 
^ * Une çhofe digne de reoiarque» c eft 



'•%. 
•* « 






xo6 V Histoire 

Dès qu'on eut prit de fâges pré- 

^^^^* cautions pour empêcher qu\in feu fi 

Allarw jjeureufement éteint ne fe rallumât 

TEmpe- ^^ nouveau , le premier foin du Sé- 

jcur fur nat fiit d'envoyer à Charles itn Amr 

cette bafladeur chargé de l'iriformèr des' 

conjura- détails de cet événement • & de lui 

demander du fecours pour attaquer 

Montobbio, fortereffe coniidérable 

dans tes domaines héréditaires de W 

maifon de Fiefque^ où Jérôme s'é- 

toit Renfermé. L*Empereur rie fut pas; 

moins aflarmé qu'étonné d'une entre'^ 

prife fi extraordinaire. Il ne ppuvoil^ 

croire que le Comte de )La vagne , tout 

ambitieux & téméraire qu'il étoitj^, 

eût oféla rîfquer fans Içs fuggeftions- 

mi rencoiiragemertt d« quelque Puîf-* 

fence étrangère. -Dès qu^iî; fut que lé 

Duc de Parnie étoît inftrùit du plaà 

. t - • 

que le Cardinal de Retz , qui av^^* ^^îik 
i^i^tgë'déT'dîx-huît *àn| Tffiftoirè 4e cejtte 
tonJtfratÎM , y inonti-é ta^t'^l'^cImirafxQ]^ 
pouT Fi«iqUc , qu*îl h'eftjpg^ étonnanf qu*uii 
«Mfitftre'auffi pénétrant ô?ai]^ i^fcfîu que 
Rkhelku, ait' prédît i' là ieB:\xY.e ée cet 
» ouvrage , que ce jeune -Eçcléfiaftique &cpi{ 
un efprk.tiH'bMleftt & 4aiigereux« 
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dé la conjuration y. il liippofa dans ' 

llnftant que le Pape n*ignoroit pas '^^*^ 
un projet que fàvorifoit f©n fils. Gette 
conjéâure le condnifit à une autre 
plus éloignée , mais que la conduite 
politique de Paul rendoit aflez pro«^ 
bable : c'etoit que le Pontife etoit 
d'accord avec le Roi de France, polir 
profiter des fuites de cette révolution. 
Dès lors Charles craignit que cette 
étincelle ne rallumât Tembrâfement 
qui avoît caufé tant de ravages en 
Italie. Comme la guerre d'Allemagne 
hii avoit fait retirer fes troupes de 
fes Etats ultramontains , & qu'il ne 
pouvoit pas y prévenir une invafion , 
il ^loit du moins qu'à la première H fuf* 
apparence de danger, il fut en étatp^nd fc» 
dV porter b plus grande partie de ^P^"* 

S forces. Dans cette ntuation , c eut Allcma- 
été fans doute une impnidence de fa gne, 
part que de marcher en perfonne con- 
tre l^Eleâeur, fans avoir quelque 
certitude qu'il ne %préparoit pas en 
Italie une révolution , qui Tempê- 
cheroit de tenir la campagne en Saxe 
avec des forces fuffifantes. 

Fin du Livre VI IL 
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5 L'EMPEREUR 

AJILES- QUINT. 

L I r R E IX. 

crainte que l'Empereur a voit'" ' 

e des difpofitions de guerre du »S47* 

6 du Roi de France , n'était Ffa"ÇO« 
mdée fur des fonpçoris imagt- f" J*j 
8c ftîvoleis. Paul lui avoit d^à ^ -uy-, 

des preuves non équivoques fance & 
ialoufie&defahaine;&Char-<l" fi"- 
; pouvoit pas efpérer que ^*J^'^t. 
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fuccès contre les Pro^eftants confédé- 
*Î47* rés ne feroient pas rehaître dans l'ame 
de François l'ancienne inimitié qiii 
l«s avoit divifés fi long-temps. L'évé- 
nemenf juftifia cette conjeâiire- Fran- 
çois avoit vu avec douleur les pro- 
grès rapides des armes de TEmpe- 
reiir ; lès circonftances dont on . a 
parlé , l'avoient empêché jufqu'alors 
de s'y oj^ofer; mais il ientit enfin , 
que s'il ne faifoit pas quelque efiFort 
extraordinaire 9 fon rival alloit ac- 
quérir un degré de puîffance qui le 
mettroit en état de donner la loi au 
refte de l'Europe. D*après cette idée , 
qui n'avoit pas fa foùrce dans la feule 
jatbufie de la rivalité y mais qui étoilf 
celle des plus habiles politiques du 
fieçle , il chercha dffféreï^tS' expédients 
pour fu(pendre le cours des viftoires 
de l'Empereur , & ,pour fol-mer pa? 
degrés une ligue capable de l'arrêter 
dans fa carrière. 
Unégo- Dans cette vite , Français chargea 
cie avec feséxnMaires en Alletnagrie d'employer 

teftantT' ^^"* ^"" ^^"^ ^ ranimer le courage 

*• des confédérés ,& à les empêtcher de 

fe foumettre à l'Empereur. Il offrît 

tous fes fecours; il lia ime corr^fpon- 
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uivie avec TEleôeur & le Lan- 

les deux Princes les plus zé- *'i^^ 
les plus puiffants de tout le 

il leur fit valoir toutes les rai- 

: tous lés avantages qui pou- 

ou les confirmer dans la craintt 

ivoient des projets de rempc- 

oii les déterminer à ne pas 

la crédulité de leurs affociés , 

•ant à fa difcrétion leur relx- 

'z leur liberté. 

dis qu'il cmployoit ce moyen ^Avt^ 

aire durer la guerre civile qui Solima». 

it rAlîemagne , i\ s'ôcçitpoît 

itre côté à hifcitcr contreVEm- 

dçs ennemis étrangers. Il foUî- 
oliman de faîfir cette occafion 
ble d'entrer en Hongrie , d'oît 
voit tiré toutes les troupes qui 
int pu la défendre , afyt de raf- 
»r une armée contre les confé- 
^ de Smalkalde. 11 exhorta le ' 
à profiter de ce moment pour 
sr , par un effort vigoureux, la 
qu'il avoit commlfe en contrit Avec g 
: à éleverfEmperexiT à un de-^^P^^ j^, 

formidable de puiffance ; Paul ^ yéni- 
éntoit toute l'étendue de cette tiens.. 
, & qVii W craiçnoit les çonfé- 
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qiiences ^ reçut a v«c plaifir ce$ ouver- 
*H7- tiires , & François fit valoir les dif- 
pofitions fevorables du Pape pour ga- 
gner les Vénitiens. Il s'efforça de leiir 
perfuader que le feul moyen de fau- 
ver ritalie , & même l'Europe , de 
Toppreffion & de la fervitude , c'é- 
toit de fe réunir avec le Pape & lui , 
pour former une confédération géné- 
rale 9 dont le but feroit d'abaiifer la 
puiffance d'un Potentat ambitieux , 
qu'ils avoient tous une égale raifon 
de redouter/ 
Avec les Lorfqu'il eut entamé ces négocia* 
Rois de tions dans les Cours du midi de l'Eu- 
Dane- xope , il porta fon attention vers cel- 

gi^^Q^^^'^némâfck Kvoit des raifons particu- 
lières de fe plaindre -de l'Empereur ^ 
François ne douta pas que ce Prince 
n'approuvât la ligue projettée ; & 
pour balancer toutes les considéra- 
tions de prudence qui aiuroient pu 
l'empêcher de s'y joindre , la jeune 
Reine d'Ecoffe fut offerte en mariage 
à fon fils (a). D un autre côté , les 



{a) Mm* de Ribitr j ^ i > p* 600 ^ 6o6f 
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mîniftres^ qiii gouvernoient- TAngle- 
teire aii nom d'Edouard VI , s'c- *Ï47* 
toient ouvertement déclarés partifans 
des opinions des réformateurs , dès 
que la mort de Henri leur eut laiffé 
la liberté de quitter le mafque que 
fon impitoyable fanatifme les avoit 
forcés de prendre. François fe flatta 
que leur zèle ne leur permettroit pas 
de refter fpeâateurs oiflfs de la rume 
& de la deflruâion de ceux qui pro- 
feflbient la même religion qu'eux* 
mêmes; il efpéra que, malgré les 
troubles de &âion qu'entraîne une 
minorité , & malgré l'apparente d*une 
rupture prochaine avec l'Ecoffe, il 
pourroit détermineras minifbesAn. 
gloîs à prendre part à la caufe corn* 
mune (a)* 

Tandis que François avoit recours 
à tous ces expédients , & s'occupoit 
avec une aâîvité fi extraordinaire à 
exciter la jaloufie des différents Etats 
de TEurope contre fon rival , il ne 
négligeoit aucun des moyens qui dé- 
4>endoient de lui feul. Il leva des 



(/)^Mpn. de Ribier» t. i , p. 636. 
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"== troupes dans toutes les parties de fott 
ÏÏ47- Royaume ; il ramaffa des munitions 
de guerre; il fit marché avec les can* 
tons Suiffes pour avoir un coïps nom- 
breux de troupes ; il établit un ordre 
admirable dans fe^ finances ; il fit 
paffer à rÈleâeiir & au . Landgrave 
des fommes considérables; U prit 
enfin toutes les meilires néceflaires 
pour être en étal de commencer avec 
jvigueur les hoUilîtés , dès que les cir- 
confiances fexigeroient (a). 
Allar- 11 étoil impofïîble de dérober à 
r&n ^^ ^^ connoiffancé de l'Empereur des 
^^rj*^* opérations fi compliquées , & qui de* 
mandoient le concours de tant d W* 
truments divers. Il fiit bientôt in£- 
.truit des intrigues de François dans 
les difFérentes Cours, ainfi que de 
fes préparatifs intérieurs ; convaincu 
iqu'une guerre étrangère porteroit un 
troup jfatal à l'exécution de fes pro- 
jets en Allemagne , l'idée de cet évé- 
nement le faifoït trembler. Le dan- 
/ger cependant lui paroiffoit au ffi iné- 
vitable qu'il étoit terrible, U con- 
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loiflbit râmbition infatiable mais pré- ,.^- 
oyante de Soliman; il favoit que 
et habile Sultan ckoiâiToit le mor 
lent de cotnmeïicer (es opérations 
lilitaires avec une prudence égale 
la valeur cjui les dirigeoit. Il avoit 
î bonnes raifons pout croire que le 
ipîe: ne mahqueroit pas de prétex* 
> pour juftifier une rupture , & qu'il 
luroit aucune répugnance à corn* 
mctr les hoftilités en effet. Paul 
oît laiffé entrevoir fes fenliments, 

témoignant une joie peu conve- 
xe au Chef de TEglife, lorfqu'îl 
yit appris la nouvelle de Tavan» 
e remporté par TEleôeiir de Saxe 

Albert de Brandebourg ; & corn- 
il fe voyoit alors affuré de trou» 

dans le Roi de France un allié 
z puiiTant pour le foutenir » il ne 
rchoît pas même à càdher la vio* 
e & retendue de fa haine (a)^ 
ries (avoit d'ailleurs que les Ve- 
ms voyoicnt depuis long-temps 
roiflement de fon pouvoir avec 
entiment de jalouîîe, qui donnoit 
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une nouvelle force aux foUicitations 
*S47' g^ jyx promeffes de la France; &il 
craignoît que, malgré la lenteur & 
la circonfpeôion ordinaire de leurs 
réfolutions , ces Républicains ne prif- 
fent à la fin un parti déciiifl II étoit 
évident aue les Danois & les An- 
glois avoient de leur côté des rai- 
Ions particulières de mécontentement, 
& des motifs très-puiflants pour fe 
liguer contre lui ; mais il craignoit 
par-defTus tout la jaloufie aâive de 
François lui-même, qu'il regardoit 
comme Famé & le mobile de la con- 
fédération. Ce Monarque ayant ac- 
cordé fa proteffion à Vertina , qui 
s'étoit embarqué pour Marfeille au 
moment même où la confpiration de 
Fiefque avoit été découverte , Char- 
les s^attendoit à chaque infiant à voir 
commencer* en Italie les hoiHlitéSy 
dont il croyoit que la révolte de 
Gênes n'étoit que le prélude. 
Efpétan* Dans cet état d'inquiétude & de 
ces que perplexité , Charles appercevoit ce- 
cCîes P^?^2"^ «of circonftance qui lui hif- 
Tafibiblif- ^^^^ quelqu'efpoir d'échapper audan- 
fement ger qui le menaçoit. La fanté du Roi 
té de^*^"^^ France cqmmençoit à s'affoiblir; 

François, ^^ 
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une maladie , qui étoit le fruit de 
1 intempérance & de l'excès des plai- *î'^7« 
firs 9 détruifoit fourdement & par de- 
grés ÙL conftitution. Les préparati& 
de gueme & les négociations enta- 
mées dans les différentes Cours tom* 
boient dan» la langueur , comme VeC* 
prit du Monarque qui en étoit le * 
mobile. Pendant cet intervalle 9 les Mars. 
Génois fournirent Mofitobbio , firent 
priibnnier Jérôme de Fiefque, &, 
par fa mort & celle de fes prfcici* 
paux complices 5 éteignirent les reftes 
de la confpiration. Pluiieurs villes 
Impériales, en Allemagne , défefpé- 
rant de revoir à temps du fecours 
de Fra^e, fe fournirent à l'Empe- 
reur. Le Landgrave lui-même parut 
difpofé à abandonner l'Eleôeur^ & 
i entrer en accommodement, aux 
conditions qu'il pourroit obtenir. 
Charles, de fon côté, atttendoit avec 
impatience Tiffue d'une maladie qui 
devoit décider s'il fe défifteroit de 
tous (es autres projets, pour fe pré- 
parer à combattre une confédération 
de la plus grande partie des Princes 
de l'Europe contre lui, ou s'il de- 
voit, fens fe laiffer arrêter par au- 
Tome V% K. 
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cime confidération . nî intimider, par 
*S47- aucun danger, (uivre le plan qu'il 
avoit formé d'entrer en Saxe. 
Mort de ^^ bonheur finguUer , qui a dif- 
François ;tingué Charles & fa famille d^une 
réflexions manière fi remarquable que certains 
fur fon hiftoriens l'ont appelle l'étoile de la 
g''*J^^'5 Maifon d'Autriche, ne fe démentit 
valité P^s ^^ ^^^^^ occafion. François I mou- 
avec rut à Rambouillet le dernier jour du 
Charles, mois de Mars, dans la cinquante-troî- 
fieme année de fon âge^ & la vingt- 
troifieme de fon règne. Pendant vingt- 
huit ans de ce règne , une animofité 
déclarée divifa ce Prince & l'Empe- 
reur, & enveloppa npnrfeulement 
leurs propres E^ts ^ mais ,eMoré. la 
plus grande partie de rEurope , dans 
des guerres foutenues avec un achar- 
nement plus violent & plus dura- 
ble qu'aucune de celles qui s'étoient 
faites dans ]^ temps antérieurs. Plu- 
. fieurs çirconftaneeS; y contribuoieat : 
la rivalité de ces Princes étoit fon- 
dée fur une oppofition d'intérêts, 
excitée par la jaloufîe perfonnelle , 
& envenimée par des infuUes réci- 
proques. En même-temps, fi l'un des 
deux paroifibit avoir quelqu'ayantage 
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propre à lui donner la fupériorité , 
cet avantage fe trouvoit balancé par i547< 
quelque circonfbnce iàvorable à l 'au- 
tre. Les domaines de l'Empereur 
étdientf^Lis étendus ; ceux du Roi de 
France étoient plus réunis. François 
gou vernoit fon Royaume avec une au- 
torité abfolue ; Charles n'avoit qu'un 
)0uv6ir limité; mais il y fuppiéoit 
>ar fon adreffe. Les troupes dupre* 
nier assoient plus d'audace & d'im- 
étuofité; celles du fécond étoient 
lus patientes & mieux difcipli- 
ées. U y avoit dans les talents des 
^ux Monarques autant de différen- 
• que dans les avantages refpeôifs 
>nt ils jouiflbient , & cette difFé- ♦ 
nce ne contribua pas peu à pro« 
iger leurs querelles. François pre- 
it une réfolution avec célérité, la * 
itenoit d'abord avec chaleur, en 
Lirfuivoit réxéçution avec audace 
aâivité; mais il manqiioit de la 
févérance néceffairé pour furmon- 
les difficultés , & fouvent il aban- 
inoît fes projets ou fe relâchoit 
s l'exécution , foit par impatiea- 
foit par légèreté. Charles déli.- 
DÎt froidement & fe décidoit len- 

K ij * 
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" tement ; mais lorfqu'une fois il avoît 
^ S47» arrêté fon plan , il le fui voit avec 
une obilination inflexible ; & ni le 
danger ni les obihcles ne pou voient 
le détourner dans Texécution. L'in- 
fluence de leurs caraâeres fur leurs 
entreprifes 5 dut mettre une égale dif- 
férence dans les fuccès. François, 
par fon impétueufe aâivité , décon- 
certa fou vent les plans de l'Empereur 
les mieux concertés. Charles en fui- 
vant {es vues avec plus de fang froid , 
mais avec fermeté , arrêta louvent 
ion rival dans fa carrière rapide, & 
repouffa fes plus vigoureux efforts. 
Le premier , à l'ouverture d'une guerre 
ou d'une campagne , fondoit fur fon 
ennemi avec la violence d'un tor- 
rent, & entraînoit tout ce qui fe 
trouvoit devant lui ; le fécond atten- 
dant pour agir que les forces de fon 
rival commençaient à diminuer , re- 
couvroit à la fin tout ce quHl avoit 
perdu , & faifoit fouvent de nouvelles 
acquifitîons. Le Roi de France for- 
ma différents projets de conquêtes ; 
mais quelque brillants que flifTent les 
commencements de (es entreprifes, 
la fin en fut rarement heureufe ; plu- 
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£eurs des entreprifes de rEmpereur,« 
qu'on jugeoit impraticables & défef- i547< 
pérées , fe terminèrent avec le plus 
grand fuccès. François fe laiflbît 
éblouir de Téclat d*un projet ; Char- 
les n'étoit féduit que par la perfpec- 
tive des avantages qu il pou voit en 
recueillir. Le degré de leur mérite 
& de leur réputation refpeôive n'a 
cependant pté encore fixé ni par un 
examen fcrupuleux de leurs talents 
pour le gouvernement , ni par la con- 
ûdératioh impartiale de la grandeur 
&C du fùccès de lieurs entreprifes ; Fran- 
çois éfl un de ces Princes dont la 
renommée eft au-deflîis de leur gé- 
nie & de leurs aôions; & cette pré- 
férence eft l'effet de plufieiirs drcohit 
tances réunies. La fupériorité que 
donna à Charles la viâoire de Pa« 
vie , & qu'il conferva dès-lors juf- 
qii'à la fin de fon règne , étoit fi mani* 
fefte y que les efforts de François pour 
afFoiblir la puiffance énorme Se tou- 
jours croifiante de fon rival , furent 
jugés par la plupart des autres Etats , 
non-feulement avec la partialité qu'iaf- 
pirent naturellement ceux qui fou- 
tiennent avec courage un combat 
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inégal , mais même avec la faveur 
^H7* que mérltoit celui qui attaquoit un 
ennemi commun , &: tâchoît de ré- 
primer le pouvoir d'im Souverain 
formidable à tous les autres. D'ail- 
leurs , la réputation des Princes , fur- 
tout atix yeux de leurs contempo- 
rains, dépend autant de leurs quali- 
lités perfonnelles que de leurs ta- 
lents pour le gouvernement. François 
commit des fautes graves & multi- 
pliées y & dans fa conduite politique^ 
& dans fon adminiftration intérieu- 
re ; mais il fut humain , bienfaifant , 
généreux ;. il avoit de la dignité fans 
orgeuil ^ de PafFabilité fans bafleffe , 
& de la politefTe fans faufleté ; il 
étoit aimé & refpeâé de tous ceux 
qui approchoient de fa perfonne , & 
tout honmie de mérite avoit accès 
auprès de lui» Séduits par les quali- 
tés de rhomme , fes fujets oublièrent 
les défauts du Monarque ; ils Tad- 
miroient cojnme le Gentilhomme le 
pfus accompli de fon Royaume ; & 
ils fe foumîrent fans murmure à 
des aâes d'adminiftration vigoureufe , 
qu'ils n'auroient pas pardonnes à un , 
Prince moins aimable. Il fkttihlQ ce- 
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pendant que cette admiration auroit - - "; " 
dû n'être que momentanée , ôcmou- 'S 47' 
rir avec les courtîfans de ce Monar- 
que; Tilkifion qui naiiToit de Tes ver- 
tus privées a dû fe difHper , & la 
-^oftërité devroit juger fa conduite 
publique avec fôn impartialité ordi- 
naire ; mais cet effet naturel a été 
•contrebalancé par une autre cif- 
confhince , & le nom de François à 
paiTé à la poilérité avec une gloire 
dont: le temps n*a fait qu^augmenter 
l'éclat. Avant fon règne , les fcien- 
ces & les arts avoient fait peu dé 
progrès en France ; à peine commen- 
çoient-ils à franchir les limites de 
ritalie , où ils venoient de renaître , 
& qui avoit été jufqu'alors leur uni- 
que féjôur. François les ^ prit fous fa 
proteâion ; il voulut égaler Léon X, 
par Tardeur & la magnificence avec 
laquelle il encouragea les lettres. Il 
appella les favants à fa cour ; il con- 
verfa familièrement avec eux ; il les 
employa dans les af&ires ;' il les éleva 
aux dignités y & il les honora de (m 
Confiance. Les gens de lettres ne font 
pas moins flattés d'être traités avec 
la diflinôion qu'ils croyent mériter, 
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que difpofés à fe plaindre lorfqu'oii 
*Î47* leur refiife les ^ards qui leur font 
dus; ils cnurent qu'ils ne pouvoient 
porter ttop loin leur recocmoiflance 
paiu* un proteôeiir fi généreux ^ & 
célébrèrent , à l'envi » les vertus & 
fes t^ents. Les écrivains poâérieuis 
adoptèrent ces éloges , & y ajoute-* 
tent encore. Le titre de père des Irt» 
' très qu'on avoir donné à François, 
a rendu ik mémoire facrée chez les 
hiftoriens; ils femblent avoir regar- 
dé comme ime forte d'impiété de re- 
fever fesfoibleires9& de ceafurer fes 
défauts. Âinfi François, avec moins 
de taleftts & de fuccès que Charles 9 
jouît peut-être d'une réputation plus 
!brtl]dnte ; & les vertus perfbnnelles 
dont il étoit doué, lui ont ^mérité 
plus d'admiration. & d'ébges que n'en 
ont in^iré le vafle génie & les arti< 
fices heureux é^uxt rv^ plus habile, 
mais moins aimais» 

Effets de ^ ^^^ ^^ ^^^ ^^ Fnace pro- 
la mort duifit un changement cosifidérabfo 
de Fran-rfans l'Etat de l'Europe. L'Empereur, 
fois. vieilli dans l'art du gouvernement, 
n'avoit plus pour rivaux que de jeu- 
nes Monarques peu dignes d'entrer 
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en lice avec celui qui avoit lutté fi long- 
temps & prefque toujours heureufe- *W7* 
ment , avec des Princes tels quHenri 
VIII, & François I. Cette mort dé- 
livra Charles de toute inquiétude ^ 
& il fe trouva heureux de pouvoir 
commencer avec fuccès , contre TE* 
leâeur de Saxe » les opérations qu'il 
avoit été obligé de fufpendre jufqu'a* 
lors. Il favoit que les talents de Henri 
n , qui venoit de monter for le tto^ 
ne de France , étoient bien inférieurt 
à ceux de fon père ; il prévit que ce 
nouveau Monarque feroit pendant 
quelque temps trop occupé à rei>* 
voyer les anciens mintflres qu'il haït 
foit, & à^fatisfatre les defirs ambi«* 
tieux de ies propres ÔLVoris, pour 
^ l'on eût quelque choie à craindre» 
oit de ft$ efibrts f»rrfennels , foât de 
quelque confédération formée par ce 
Prince fans expérismce. 

Comme il étoît diflicile de pré- CbarlM 
voir cQitibtèn duretoit^ cet irt^vaUetnarche 
de féçuritc, Charleefe détetmina àf,^fîf 
en profiter for W champs dès «ju'ilif s„c' 
eut appris h mort de F^çois^ il fe 13 Avril 
mit en marche d'Egra fur les fron- 
ttor^ d( fiohêiDe ^ siab; le. départ 
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"" des troupes du Pape , joint à la re- 

*Ï47- traite des Flamande, a voit tellement 
affoibli (on armée , qu'il ne put raf- 
fembler que feize mille hommes» Ce 
fiit avec des forces fi peu confidé- 
i^bles^ qu'il commença une expédi- 
tion dont l^événement devoit fixer le- 
degré d'autorité dont il jouiioit do- 
rénavant en Allemagne. Cependant, 
comme fa petite armée étoît parti- 
' culiérementcompoféc de vieilles ban» 
des Efpagnoles & ItaUennes^, il pou- 
voit , fans laiiTer beaucoup au ha- 
ferd y fe^ repofer fur leur valeur , & 
fc flatter même de l'efpérance du 
fuccès. L*Eledetir, il eftvrai, avoit 
levé une armée fort fupérieure en- 
nombre ; mais elle ne pouvoir être 
comparée avec celle dé l'Empereur^ 
ni pour l'expérience &rla difcipline 
des troupes, ni pour les talents des 
* Officiers. D'ailleurs , ce Prince avoit 
. àêjk fait ime faute', qui^ en- le pri- 
vant de tout l'avantage que lui don- 
m)it la fapériorité du nombre, au«* 
rbît pu feule entraîner fa ruine. Au- 
lieu de tenir fes forces réunies , il en 
détacha un corps confidénd>le vers 
Us i^bntteres de la Bc^ême ^ afin de 
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faciliter fa jontHon avec les mécon* 
tents de ce Royaume; & il cantonna '^^^' 
une grande partie de ce qui reftoit , 
en différentes villes de la Saxe , con- 
tre lefquelles il ne doutoit jpas que 
TEmpereur ne portât fes premiers ef- 
forts. Il eut la foibleffe de croire que 
ces places ouvertes & munies de pe-* 
iites garnifons , feroient en état de 
tenir contre un tel ennemie 

L'Empereiur entra en Saxe par la Psrogrèt 
frontière méridionale , & attaqua Al- de fi»ar- 
torf fur l'Elffer. On vit bientôt com- *"**• 
bien la manoeuvre de TEleâeur étoit 
ixifenfée ; car les troupes qui fe trou« 
voient dans cette ville , fe rendirent 
fans réfiilance; & celles qu'on avoit 
envoyées dans les autres places entre 
Altoit & d'Elbe j iliivirent cet exen»- 
ple^ ou s*enfuirent à l'approche dés 
Impériaux. Charles ne laifla pas aux 
Saxons te temps de fe remettre de la 
terreur panique -dont ils paroxflbient 
être firappés^ &.il nrarcha en-avant 
fans jperdré tm feiil moment. L'Eleci- 
teur^ iqui avoit établi foii quartier 
général à Meiflen, fiottoit dans Té-* 
tat d'indécifion & d'incertitude qui 
/ liû étoit i^àturei ; il fis montroit mette 
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plus indécis à proportion que le dan- 
* $47« ger paroîfToit plus urgent , & exigeoit 
des réfolutions plus promptes. Quel* 
quefois il fembloit déterminé à dé« 
fendre les bords de l'Elbe , &: à ten« 
ter le fort d'une bataille, dès que 
les détachements qu'il avoit «^pelles 
à lui , feroient à portée de le join* 
dre. D'autres fois regardant ce parti 
cortime téméraire & trop périlleux^ 
il paroiflbit adopter les a vb plus pru- 
dents de ceux qui lui confeitloient 
de tâcher de tnuner la guerre en lon- 
|ueur y en fe retirant fous les forti* 
ncations de "Wittemberg oh les Im** 
pérîaux ne pourroîent l'attaquer fans 
nn déiavantage fenfible , tandis qu'il 
y atténdoit en fureté les fecours qui 
dévoient lui arri ver du Meklembourg , 
de la Poméranie 8c des villes protef» 
teâantes de ta Balti<^e» Sans s'arrê- 
ter d'une manière fixe à l'un ou à 
l'autre de ces deux plans ^ il rom* 
pit le pont de Meiffen^ & marcht 
le lone de la rive orientale de l'Elbe 
^ifqu'I Muhlbers. Là il délibéra de 
nouveau ; & après avoir héfité long^ 
temps 9 il s'en tint à un de ces par* 
tis tsâtoyeas, qui font toujours agréa^r 
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bles aux aines foibles & incapables 
de réfolution & de fermeté. Il laiffa *ï^7- 
un détachement à Mtthlberg pour s*op^ 
pofer aux Impériaux , s'ils tentoient 
de pafler la rivière en cet endroit; 
& s'avançant à quelques milles de 
là avec fon armée y il y campa » en 
attendant révéhement^ fur lequel il 
ie propofoit de régler fes démarches 
ultérieures. 

Cependant Charles qui marchoit n ptflê 
toujours fans s'arrêter, arriva le vingt- TElbe. 
trois d^ Avril au foir , fur les bords de 
PElbe y vis^à-vis de Muhlberg. La ri* 
viere avoit, en cet endroit ^ trente 
pas de largeut & plus de quatre pieds 
de profondeur; ion courant étoitra* 
pidë , & le bord que les Saxons oc« 
cupoient étoit plus élevé que celui 
où Jl fe trouvoit. Ces obâacles ce*- 
pendant^ n'arrêtèrent point l'Empe* 
reur ; il affembla fes Officiers gêné* 
taux 9 & y ians demander leur avis ^ 
ii leur communiqita la réfblntion oh 
il étoit de tenter , te lendemain ati 
matin, le paflage de la rivière , &: 
d'attaquer l'ennemi par-tout oh il 
pourroit le rencontter. Tous fesGé* 
iiér:^ttx ne purent s'empêcher de té* 



•n 



iiio^ner rétonnemeat que leur inC 
'5^7* piroit luie réfolutioa fi hardie ; le 
Duc d'Albe , quoi^iiie natiurellement 
audaâeux & bouillant^ & Maiurice 
deSaxe^ quoiqu'ûnpatîenlfd^accabler 
|*EleÛéur fon rival y; firent eux^è- 
ines . des repréfentàtions très-vives 
contre ce parti; mais Charles s'en 
fiant davantage à (on propre jii^e^ 
ment ou à fa fortune ^ n'eut point 
. [ égard à leurs raiforis , &C donna les 
ordres néceflaires pour rexécution de 
ibnfplan. 

Dès le point du jour » un corps d'ui- 
fanterie £fpàgnole & ItaEenne mar- 
cha vers la rivière j & ^commença à 
.firire un ieu continuel fur rennemi.^ 
Xes longs &c pefaots Inoufquets ^ dont 
'4>th Ce fervoit alors , faifoîeiic beaucoup 
de ravage fur la rive oppofée ;. plvif 
fieurs fpldats Impériaux emportés par 
une ardeur guerrière , & voulant s^ap* 
prpçher plus près de'l'csnnemly en^ 
trerfiDii dans la rivière,; &s?y avèit^ 
.-çant juftjtt'à la haïUair deilapoitri^ 
iie , ils tiroiefnt avec Vùne^ direâion 
plus fûre &c avec plus d'effet. Sous 
la proteâîon de ce feu de mcwifque- 
lerie ^ on ccdnmença, à M^Ux un peint 
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de bateaux pourrinfanterie; unpay- 
fan ayant propofé de faire paiTc^ la *ï^7« 
cavalerie par un guë qu'il connoif- 
foit, elle le mitauffi en moirvement; 
les Saxons, qui étoient poilés à MuW* 
berg , tâchèrent de troubler ces opé- 
rations par le fcuaffez vif d'une bat-, 
terie qu'ils avoicnt élevée ; mais com- 
me les terreins bas des bords de l'Elbe 
étoient couverts d'im brouillardépais ^ 
ils ne pouvoient pas diriger leurs, 
coups avec affez de îufiefTe , & ils ne 
firent pas beaucoup de mal aux Im» 
périaux. Les Saxons, au contraire^ 
fort maltraités par le feu des Efpa- 
gnols &c des Italiens, brûlèrent quel- 
ques bateaux qui a voient été raflem- 
blés près du village , & fe prépare-, 
rent à faire /etraite. Les Impériaux* 
s'étant* apperçus de ce deffein, dix 
foldats Efpagnols fe dépouillèrent fur 
le champ , & prenant leurs épées en- 
lare leurs dents, fe jetterént à la na- 
ge, traverfererit la rivière, mirent en 
mite quelques Saxons qui voulurent 
les arrêter , & faaverent des flam*- 
mes autant de bateaux qu'il leur ea 
fiîloît poiu- achever le pont ; cette 
aâioa û hardie &c û keuséuft aiH- 
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ma le courage de leurs compagnons^ 
*Ï47- jç Jetta l'épouvante parmi leurs an- 
«ernis. 

En même*temp$ , chaque cavalier 
prenant en croupe un fan ^affin^ tous 
cemmencerent à entrer dans la ri- 
viere ; la cavalerie légère marchoit 
à la tête , fuivie par les Gendarme» 
que rEmperewr cociduifoit en per^ 
pionne y monté fur un beau cheval, 
yêui d un hahit fuperbe , & tenant uoe 
javeline à la main. Ce corps nom* 
breux de cavaliers s'agîtant à tra« 
vers une grande rivière , oîi , fuivant 
la dtreâion de leur guide , ï\$ étbient 
obliges de fuivre différents détours ^ 
marchant quelquefois fur un terrein 
folide 9 ^ quelquefois fe mettant à 
la nage , préfc^toit à ceux de leurs 
compagnons qu'ils lai^oient fur le 
rivage 9 lin fpeôacle également inté- 
reffant (a) & magnifique. Le courage 
de cette troupe furmonta à la fin tout 
les obflacles; pecfonne n'ofoit mon*^ 
trer un fentiment de crainte , lorfque 
HEmpereur partageoit tous les dae* 
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gffs avec le dernier de fes foldats. 
Dès Gue Charles eut atteint la rive ''^'^* 
cppofec , fans attendre le rcfte de fon 
infanterie, il marcha aux Saxons à 
la tête des troupes qui avoîent paffé 
la rivière avec lui ; celles-ci encou- 
ragées encore par le fuccès de leur 
cntreprife , & méprifànt un ennemi 
qui n'avoit ofé les attaquer lorfqull 
pou voit le faire avec tant d'avan- 
tage , né tinrent aucun compte de 
la fupériorité dix ngmbre, & mar- 
chèrent au combat comme à une vic- 
toire certaine. 

Pendant toutes ces opérations, ^^^'^^^ 
qui néceflairemeiit durent confumer ^^^j^^ ^9 
beaucoup de temps, PElefteur refferEIeç- 
dans fon camp , fans feire aucun mou- tcur, 
vement ; il ne vouloit pas même 
croire que l'Empereur eût paffé la 
rivière & pût être fi près de lui (tf) , 
aveuglément fi extraordinaire, cjue 
les hiftoriens les mieux inftruits l'im- 
putent à I4 perfidie de {es Généraux 
qui Favoient trompé par de faux' 



Strav, corp» hfji. ùerm. 1047, ï049. 



avis. Lorfqiie ]^ témoignages réuni^ 
*547' de pkiûetM^s témoins oailaîres Teu- 
rent enfiiv convainai de fa fatale mé- 
prife , jtl donnai; fes ordres pour fe 
jretir^ vers Wittiemberg;, ipais une 
^arn^Qc; Allemande , en^barraffée com- 
me de coutume par, fes bagages^ & 
fbn artillerie ^ ne pou voit fc mettre 
en mouvement avec beaucoup de cé- 
.lérité. A. peine ayoit-elle commencé 
fa nriarche , que les troupes légères dt 
Pennemi fe nrent apperççvoir,'& TE- 
leûeur vit qu'il ne pouvoit éviter 
Bataille une bataille. Comme il avoit autant 
lie Mui-de bravoure dans l'aftion que d'in- 
naufen, décifion dans le confeil, il fît Ces 
difpoiîtions pour le combat avec la 
plus grande prefence d'efprit & beau- 
coup de prudence ; il profita d'une 
grande forêt pour couvrir fes ailes ^ 
de manière à ne pas craindre d'être 
. enveloppé par la cavalerie ennemie, 
beaucoup plus nombreufe que la fien- 
ne. L'Empereur, de fon coté, ran- 
geoît fes troupes en bataille à mefure 
qu'elles avançoient; & parcourant 
les rangs à cheval, il exhortoit (es 
foldats , en peu de mots, mais en ter- 
mes énergiques , à faire leur devoir. 
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Les deux armées étoient animées par ' 
des fentiments bien différents. Le Ciel 'ï^^- 
qiii jiifqii'à ce moment a voit été fom- 
bre & couvert de nuages, s'étant 
éclairci tout-à-coup, cette circonf^ 
tance fit fur les deux partis oppofés 
une impreffion analogue à la difpo- 
iition des efprits. Les Saxons furpris 
& découragés , fe virent avec peine 
expofés aux regards de leurs enne- 
mis; les Impériaux affurés ique les 
troupes Proteftantes ne pouvoîent 
plus leur échapper, fe réjouirent du 
retour du foleil, cpjnme d'un pré- 
fage certain de la viftoîre. Le com- 
bat n'auroit été ni long ni douteux , 
fi le courage des Saxons n'eût été ra- 
nimé & foutenu par la bravoure pçr- 
fonnelle de l'Eleâeur, & par Tafti- 
vité qu'il déploya , dès le moment 
que l'approche de Tennemi lui eut 
fait regarder un engagement général 
comme inévitable. Ils repouflerent 
d'abord la cavalerie légère Hongroîfe 
qui commença l'attaque , & reçurent 
avec beaucoup de vigueur les gen- 
darmes qui s'avancèrent enfuite à la 
charge; mais comme ceux-ci étoiçnt 
la fleur de l'armée Impériale, & 
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qu'ils combattoient fous les yeux de 
'S47- TEmpereur, les Saxons furent obli- 
gés de plier ; les troupes légères des 
Impériaux fe ralliant en même-temps , 
& tombant fur leur ilancs, la dé- 
route devint bientôt générale. Un 
petit corps de foldats choifis que l'E- 
ieâeur commandoit en perfonne , con- 
tinuoît encore de fe défendre ^ & tâ- 
çhoit de fauver fon Souverain en fe 
L'Elec- retirant dans la foret. Mais cette 
teur eft troupe ayant été enveloppée de tous 
battu & côtés, TEledeur qui étoit bleffé au 

voyoït Imutilite dune plus longue 
réfiftance, fe rçndit prifonnier. Ufiit 
conduit fur le champ vers 11£mpe« 
reur , qui revenant alors de la pour- 
fuite des fuyards , jouiflbit , au milieu 
du champ de bataille , de la vue de 
tout fon fuccès , & recevoit les com» 
pliments de fes officiers , fur la vic- 
toire complette qu'il venbit de rem- 
porter par fa valeur & fa prudence. 
L'Eleâeur , dans la fituation malheu* 
reufe & humiliante oii il étoit ré- 
duit, montra un maintien également 
noble & décent y il fe préfenta à fon 
vainqueur fîuis prendre un air d'or- 
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gueîl ou cPhumeur qui n'auroit pas ' ' 
convenu à un captif; mais ilnes'a-» *^^^' 
baifla non plus à aucune marque de 
foumiffion , indigne du rang élevé 
qu'il tenoît parmi les Princes d'Al- 
lemagne. » Le hafard de la guerre ^ 
M dit-il, m'a fait votre prifonnier, 
» très-gracieux Empereiu*, & j'efpere 
» d'être traité .... ici , Charles l'in- 
terrompit brufquement : On me re- 
» connoît donc enfin pour Empereur, 
» lui dît-il ? Charles de Gand étoit 
» le feul titre que vous m'aviez don- 
» né jufqu'ici Vous ferez traité com- 
» me vous le méritez. » Après ces 
mots , il tourna le dos à l'Éledeur , 
d'un air très-fier , & le quitta. A ce 
traitement cniel^ le Roi des Romains 
ajouta en fon propre nom , des re- 
proches accompagnés d'expreflîons 
moins généreufes encore & plus în- 
fultantes. L'Eleâeur ne fit point de 
réponfe ; & d'un air calme & tran- 
quille , fans montrer ni abattement 
ni furprife , il fuivit les foldats Efpa- 
gnols défignés pour le garder (a). 



,{a) Sleid. hiji. 416. Thuàa. 136. Hor- 



138 L' H I s T. Q I .RE 

Cette viûoiredécifive ne coûta aux 

p^^'^^'^^ Impériaux que 50 hommes; 1100 

de Char- Saxons y perdirent la vie, fur- tout 

les après dans la déroute, & il y en eut un 

faviaoï-plus grand nombre encore de pri- 

^^' lonnîers. Un corps d'environ 400 vint 

à bout de s'échapper, & arriva à 

Wîttemberg avec le Prince éleâo- 

ral, qui avoit été blefle [auifi dans 

Taâion. 

L'Empereur refta deux jours fur 
le champ de bataille , en partie pour 
rafraîchir fon armée, en partie pour 
recevoir les députés des villes voi- 
fines , qui s'emprefferent de mériter 
fa proteôion en fe foumettant à fes 
volontés; après quoi il marcha à 
"Wittemberg , dans le deffei|i de ter- 
miner tout d\m coup la guerre en 
s'émparant de cette place. L'infortuné 
Elefteiu: fut emmené comme en triom- 
phe, & expofé parrtout, dans Té- 
tât 4^up captif 5 aux yeux de fes 
propres fujets. Ce fpeâ^cle gfflîgeoit 



49^* dtfçfipt^.pugna, Mulberg. îiid, p, 509. 
P. Heuter, rer. aufir. lib. XJL c. i}^ p* 

2^8. f 
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tous ceux' qui aimoîeîit .& Cfui fïo- - — - — * 
noroient ce Prince;- mais un fi fe»- ^547» 
lible outrage ne put abattre la fier- . 
té de {on àtne , ni même troubler 
fon Êing^-iroid & & •■ trainquittité or- ' 
dinaire.' * 

Wittemberg étoit alors la réfi*H invef- 
dence de la branche âeâorale de la «' W*^- 
famille de Saxe ; c'étoit une des plus ^^"^^^''S' 
fortes villes de l'Allemagne, très- 
difficile à prendre j fi elle étoit bien 
défendue. L'Empereur y marcha avec 
la plus grande célérité , efpérant que 
la conftemation qu'avoit répandue la 
nouvelle de fa viâoirc , pourroit dé- 
terminer les habitants à imiter l'exem- 
ple de ' leurs compatriotes , & à fe 
loumettre à fes armes dès quUl fe 
préfenteroit devant leurs murs. Mais 
Sibille de Cleves, femme de l'Elec- 
teur y qui joignoit beaucoup de ta- 
lents à line grande vertu, au-lieu de 
s'âbaiidonner aux larmes 6c aux plsân- 
tés' âir le malheur de fon époux , 
tâcha, par fon exemple & fes exhor- 
tations d'animer les citoyens; elle 
fut leur infpirer tant de confiance & 
, de courage , que lorfqu'ils furent fom- 
mes de fe rendre , ils firent la réponfc 
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la plus fiere, 6c avertirent l'Empereur 
d'avoir pour leur Souverain tous les 
égards qui étoient dûs à fon rang, 
parce qu^ls étoient détermines à trai- 
ter. Albert de Brandebourg ,. q"/ «<>»* 
toujours prifonnier, comme lUec- 
teur feroit traité. La réfolution des 
habitants & la force de la place pa- 
roiffoient rendre un fiege en règle m- 
diû>enfable. Après une viôoire fi écla- 
tante , ç'auroit été une tache pour 
l'Empereur que de ne pas l entre- 
prendre ; mais en même-temps il 
manquoit de tout ce qui etoit ne- 
ceffaire pour cette expédition. Mau- 
rice leva toutes ces difficultés en ren- 
gageant à fournir des vivres, de l ar- 
tillerie , des munitions , des pionmocs , 
& toutes les autres chofes dont on 
pourroit avoir befoin. Sur la foi de 
ces. promeffes , Charles don^ les 
ordres pour ouvrir la tranchée de- 
vant la place ; maisJ Maurice s et<nt 
laifle réduire par l'impatience qu il 
avoit de voir tohiber la capitale de 
ces mêmes Etats , dont la poffeffion 
devoit le récompenfer d'avoir pris 
le$ armes contre fon parent, & a*" 
voir abandonné la caufé Proteftante; 
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on s'apperçut bimtôt qu*il avoit pro- 
mis plus qu'il n'étoit en état d*exé- ^S47* 
cuter. On tranfporta , à k rérité , 
fans (Àâacles, un train d'artillerie 
par l'Elbe , de Drefde à Wittemberg ; 
mais comme Maurice n'avoit pas af- 
fez de troupes pour affurer la com- 
munication de les domaines a\rec le 
camp des affiégeantç , le Comte Manf- 
feldt , qui comm^ndoit un détache- 
ment des troupes Eleâorales, s'em- 
para d'un convoi de vivres* & de 
munitions de guerre , &• il difperfa 
une bande de pionniers deftines au 
fervice àês Impériaux. Ce contre- 
temps arrêta les progrès du fiege ; 
l'Empereur ne pouvant plus comp- 
ter fur les pîomeffes de Maurice , 
fentit qu'il devoit avoir recours à ' 
quelque expédient plus prompt & plus 
efficace , pour fe rendre maître de 
là vill^e. 

L'infortuné Elefteuf étoit entre fes Manière 
mains; Chartres fet affcz cruel & af-peu gé- 
fex peti géhéreux pour tirer avantage •««^^uie 
de cette cîrconlffancé , & pour ef- ourles* 
fayer s'il ne pourreît pa*s venir à bout traite l'E- 
de fon cteffein en allarmant la ten- leàeur. 
dreflè de l'époufe pour fon mari , & 

Tome y. L 
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la piété des çnfants envers Jeur père. 
*S47» Dans cette vue, il fomma une fé- 
conde fois Sibille d'ouvrir les por- 
tes de la ville , en lui faifant (avoir 
que , fr elle refufoit d'obéir , TElec- 
leur payeroit de fa tête fon obftina- 

' tion ; & pour la convaincre que ce 
n'étoit pas une menace frivole , il fît 
feire fur le champ le procès au pri- 
fonnier. La procédure fiit auffi irré- 
guliere que le ftratagême étoit bar- 
bare. Au4ieu de confulter les Etats 
de l'Empire , ou de remettte la càufe 
à quelque tribunal , qui ^ félon la 
conflitution Germanique, pût léga- 
lement prendre connoiiTance du cri- 
me , Charles fournit le plus grand 
Prince de l'Empire à .la jurifdiâion 
d'un confeil de guerre , conipofé d'of- 
ficiers Efpagnols & Italiens, & au- 
quel préfidoit l'impitoyable Duc d'Al- 
be , infiniment toujours prêt à fervir 
à un aâe de violence. Cet ^étrange 

. tribunal fondoit (à charge fur le ban 
de î'Empire décerné contre le prifon- 
nier , fentence prononcée par la feule 
autorité de l'Empereur, & dénuée de 
toutes les formalités légales qui pour 
Yoient lui donner de la validité; mail 
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le confeil de guerre regardant l*Elec- ^ 






teur comme convaincu par cette fen- * W* 
tence , de trahifoh & de rébellion , *^ ^'*- 
le condamma à être décapité. Cet • 
arrêt fut fignifié à reieôèuV tandî^' ' 
qu'il s'amuioit à jouer àitur échecs 
avec Erneft de, Bruhfvick qiii étoit 
prifonnier avec lui; l'Eleâeur garda Gran- 
un moment le filence > mais fans laif- ^^^^ ^'^' 
fer échapper auam mouvement de |^j °^ 
trouble ni de terreur ; puis ob/ervant ^^^^ * 
l'irrégularité ainfi <jue finjuftice du ' 
procédé dePEmpefe^r : w II eft aifé,' ' 
» dit-il , dé deviner fôn plan ; il faut 
»que Je meure, parce que Wittem- 
»berg ne veut pas fe rendre; ntaîs 
» je donnerai ma vie avec plaifir , fi .^ 
«paM* ce facrifice , je buis conférver 
» la dîjgnité de mi maifon/& tmf- ^ 
♦> mettre à 'mes defdendants Fhérita^e \ 
» qui leur appartient. Plaîfe au Ciel 
>♦ que cette lentence n^afBige pas ma 
» femme & mes enfants pltïs mi'elle, " 
>»ne m'intimide, & qu« dans fefpé- vj 
» rancedVjoilter'quelquei^ joilrr à une ' ' 
«vie delà trop longue,, ils aCJCeînQ©-^ 
» cent pas aux titres & aux poffef- 
» fions auxquels leur naiflfance les a 

\'^ Lt ij*-;* . ' 
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M. Agfli^s (a)i Se tournant enfmte 

»S47- vers le Prince de BnmfVick , rc- 

leàeui: lui pi:opoia de çoiuimier la 

partiç. E joiia^ avec, le mènm degré 

d'anentjon & d^intérêt î & ayant j^- 

gi\é ia partie , il en t4mp%Pa toute 

U fttiçteon qxt' U etit gu éprouver 

daAS lun auti^e moqifçnt. Il fe retira 

^nfiwte dans fon apçajPtement pour y 

employer fcs derniers inflants aux 

cxef cic;e$, de piété qu'ejpgepitia fitoa- 

Défola- Cj5 n(8 fwt pas. avec la môme tran-^ 
tion de quillk^ que là iipi^veiHe du danger 
lafamUle de l^lewur ^ Tççive à^Wmemberg. 

derElec-r;"u:iiL -,„; atroît {unnnrté avec une 



teur. 



fok «wie, tw; çitt^l »> ^avoit eu, ^ 
craiiadre «le li dîmii^mon de (à pmf- 
faûce & w £e$ domaines, Sentit s'é^ 
vapot\ix tojMt fon courage en appre^ 
ncMJt que la vie de ce rrince étoU 
mçna,€;és; Pétçru^ée à. le fauver, 
elfe n^éc[oirt^ ?ixw;wî€.autre cQnfidéra» 
tiQA,, ^iVffV euf:B(qmt:de iacrifice 



(^) SuttT^u^, €orp. 1050. 
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qu'elle ne fut prête à faire pour ap- 
paifer un vainqueur irrité. En même- *ï^7' 
temps , le D^ic de Cleves , l'Efeôeur 
de Brandebourg & Mauirice , auxmnels 
Charles u'avoit point ocMnmiimqué 
les véritables motifs de fes rigoureu- 
fes réfolutions contre rEleâeur , in- 
tercédoient avec beaucoup de cha- 
leur pour obtenir fa vie; le premier 
étoit animé par un piw fentimeiit de 
compaffion pour ûl Ustft & foh beau- 
fl^re; tes 'deux a^tnes redoutoient le 
i^lâme univerfel dont ite €t couvri- 
rotent , fi , nprès aToir tstahé Vi fou- 
vent la promeâe que Ciiaties leur 
a voit faite d'une «witiei* fëcimfeé p^diir 
ce qui coDcernôit l'eur religion, le 
l^-eimer fruit et leur wàù% avec f Em- 
pereur, écoit Texéculixm puli^lic^ie 
d'un Priiîoe juftemfent révère CMntne 
le plus féU proteâeur de k <«iiife 
intyteâante, Maurice , «n ^itiiciili^ , 
prévoyoit qu'il f^oit im ^b^etd'hftr- 
reur poinr les Saxons , 6c q^'il ne pour** 
roit jamais efpërer de les jg^uvefner 
avec tranquillité, fi on pbuvoit le 
foupçonmor d'avoir «a quelque part 
à la mort de fon plus prbcbe patent 
pour ie hM dontieir fiss Etao. 

L ly 
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" Tandis que ces Princes , agités par 

'^'^7' ces diflFérents motifs, follicitoient 
Vi^fi' lIEmpereur , avec la plus vive impor- 
kàur tunité, de ne point faire exécuter 
traite l'arrêt du confeil de guerre , SibiUe 
avec & fes enfants lui écri voient & lui en-^ 
Charles , yoyoient des députés pour le conju- 
fbandon-rerde faire ceffer les allarmes que 
ne TE- leur caufoit le danger dun cpoiixëz 
kdorat. d'un père , & de mettre au prix qu il 
voudroit le falut & la vie de^ ce 
Prince infortuné. L'Empereur $'ap- 
plaudiffant du fuccès de l'expédieflt 
- qu'il avoit imaginé , fe relâcha par 
dfegrés de fa première févérité , mon- 
tra xies difpofitions de clémence, & 
promit la grâce de l'Eleaeur , s'il vou- 
. loit s^en rendre digne en foufcrivant 
à des conditions raifonnables. Ce 
Prince qui avoit vu fans être ébranle 
. l'approche d'une mort ignominieufe , 
fiit attendri par les larmes d 'une époiile 
chérie, & ne put réfifter aux inffan- 
ces de fa famille : vaincu par leurs 
foUicitations réitérées, il confentità 
un accommodement qu'il auroit , en 
tout autre moment , rejette avec dé- 
dain. Ce traité étoit, qu'il réfigneroit 
en fon nom & au nom de fa poûé* 
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rite, la dignité Eleftorale entre les — ' - 
mains de TEmpereur, qui feroit le *^^^' 
mmtre d'en difpofer à fon gré ; que 
les villes de Wittemberg & Gotha 
feroierit livrées fur le champ aux 
troupes de TEmper^ir; qu'Albert de 
Brandebourg feroit mis en liberté fans 
rançon ; que l*Elefteur fe foumettroit 
au décret de la chambre Impériale, . 
&. acquiefceroit à tous les change- 
ments que ^Empereur jugeroit à pro- 
pos de faire dans la conôitution 
de ce tribunal ; qu'il renonceroit à 
toute ligue contre l'Empereur ou lé 
Roi des Romains , & ne formeroit à 
Favenir aucune alliance dan$ laquelle 
ces deux Princes ne ferôient pas com- 
pris. En échangé de ces importantes 
conceffions , l'Empereur promettoît 
non-ièulement de lui donner la vie ; 
mais encore de lui céder, pour lui 
& fa poftérité ,^ la ville & le terri- 
toire de Gotha , avec une penfion an- 
nuelle de 50000 florins, payables 
fur les revenue de l'Eleâorat , & une 
fomme d'argent comptant deftinée à 
l'acquittement de (ts dettes. Mais ces 
articles de grâce étoient bien empoi- ' 
fonnés par la condition cruelle , im- 

L iv 
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"^ pof ée à rEleôeur , de refter , pendant 

^547* le refte de fa vie , prifonnier de l'Em- 

pereur (iz). Charles avoit voulu ^i* 

ger encore que TEÎeâeur fe fournît 

aux décrets du Pape & du Concile 

fur les points de Religion qui étoient 

en controverfe; mais ce Prince in- 

fortuné 9 qui avoit bien pu confentir 

à facrifîer ce que les hommes regar« 

dent communément comme ce qu^ik 

jont de plus cher 6c de plus précieux, 

fut inflexible fur ce damier article; 

jfti les menaces , ni les prières ne pu- 

«nt Im faire renoncer à ce qui M 

l^aroiâbit la vérité , ni le déteitain^r 

à faire une démarche contraim aux 

mouvements de fa confcîence. 

Maurice Dès que la garnifon Satxomie fet 

«il mis iiytie de Wittemberg , l'Empereuf 

«^P^f" s'acquitta de fes engagements envefj 

fmeao- M^^^"^« » ^ P^^^ ^^ rrcompenfer d'à. 

rat. * '^^^ abandonné la caufe Proteftantfe 
êc d'avoir contribué avec tflnt éè 
fuccès à la diHbiution 4e b ligue '46 



{a) Sleid. 427. Thuan, 1 , 142% Da- 
mnent, Corps diplonu 4, p. 11, 3}^• 
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Smalkalde , il le mit en polTefHon de 
cette place , ainfi que de toutes les *547* - 
autres'villes de PEleâcrat. Ce n'étoit 
pas cependant fans répugnance que 
Charles confentoit à faire un fi grand 
facrifice ; le fnccès extraordinaire de 
fes armes aVoit commencé , comme 
il arrive toujours , à «lever les vues 
de fon' ame ambitieufe , 8c lui fuggé- 
roit déjà de nouveaux & vaftes pro- 
jets d'agrandiffement, pour reîcécn* 
tîon defquels il lui autoit été fort uti- 
le de conferver la Saxe. Maïs comme 
fon plan n^avoit pas encore la matu- 
rité néceffaire poin- fonger à Vexéai- 
ter , il craignit -de Je laîffer entre- 
voir ; d'ailleurs , il n'y auroit eu ni 
fôreté ni pnuèence à offfenfer, dans 
un tel moment , Maurice , en man- 
quant ouvertement à tontes les pro- 
mefies qui a voient dé tenninë ce Prin- 
ce à -abandonner *fcs silliés naturels. 

Le Landgrave , ^earx^tre -de l^i- Négo^ 
rice, éidk toti^tirs len armes; & dation 
quoiqu'il reïàt alOK le feul fléfen- J^«^ ^« 
leur ^ la catrfe Protdlante , cet en-^ç^'^S^* 
nemi n'étoit m foiblé ïii iliépf ifctbfe. 
Ses domaines étoietrt fbit étendus, 
ic fes '(mets -étoieot ammés da "plus 

L V 
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' grand zèle pour la réformation. S'il 



'547* avoit pu en impofer pour quelque 
temps aux Impériaux , il y avoit beau- 

. coup à efpérer d'un parti dont la force 
n'étoit pas encore divifée, qui pou- 
voit reprendre fon union ainfi que 
fa vigueur , & qui avoit les raifons 
les plus fortes de compter fur des 
fecours efficaces de la part du Roî 
de France. Mais le Landgrave ne for- 
moit pas des plans fi hardis & fi ha« 
fardeux : faifi de la même confier- 
nation qui s'étoit emparée de toiis 
les confédérés , fon unique but était 
d'obtenir des conditions favorables 
de l'Empereiu-, qu'il regardoit com- 
me un conquérant à la volonté du- 
quel la neceflité le forçoit de fe fou- 

\ mettre, Maurice encoiu-ageoit ces dif^ 
pofitions timides & pacifiques^ en 
exaltant d'un côté la pmflance de 
l'Empereur, en vantant de l'autre fon 
crédit fur cet allié yiâorieux, & en 
faisant valoir les conditions ayanta- 
geufes qu'il ne pouvoit manquer d'ob- 
tenir en faveur d^ln ami & d'un 
beau-pere dont le falut lui étoit chen 
En certains moments , le Landgrave 
montrait une fi grande confiance dantf 
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lespromeffesde Maurice > qu'il paroif- 
foit impatient de conclure un traité ^'^'^^ 
définitif; . mais ^ lorfqu'il conûdéroit 
Tambition effrénée de l'Empereur, 
qui n'étoit retenu ni par les fcrupu- 
les de la bienféance , ni par les droits 
de la jufUce , & lorfqu'il fe rappel- 
loit la manière chielle &c tyrannique 
dont ce - Prince avoit traité l'Elec- 
teur de Saxe , ces idées faifoient un 
împrefîion ii vive fur lui , qu'il rom- 
poit bnifquement les négociations qu'il 
avoit commencées , & paroifToit croi- 
re qu'il étoit plus prudent de cher- 
cher fa fureté dans fes propres for- 
ces que de fe confier à la généro-* 
fité de Charles, Mais cette réfolution 
hardie, infpiréepar le défefpoiràun 
efprit impatient &c irrité par les con- 
tradiâions, n'étoitpas de longue du-. 
rée« En réfléchiffant plus tranquille- 
ment fur la puiffance de fon ennemi 
& fur fa propre foibleffe^ il fentoit 
renaître fes incertitudes & fes crain- 
tes , & avec elles , le dégoût de la 
négociation Se le defir d'un accom- 
modement. 

Maurice & l'Eleveur de Brande- Condî- 
bourg fe portèrent pour médiateurs ^i^**^ 

L vj 
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-^ entre TEmpet^iiî- & le Landt^ve ; 

'^'*^' mais malgré touî le crédit doftt Mau- 
preicme^ lice s'ëtoit vanté , Charles exigea des 
pcreurr cotadkiohs ttès-rigoureufes. Le Land- 
grave fut obligé de renoncer à la li- 
gue de Smalkaïde, derèconnoître Tau- 
torité de TEmpereiir , & de fe ibuinet- 
tre aux décrets de la chambre impé- 
riale. Outre CCS conditions qui avaient 
été impofées également à l*Eleâèur 
de Sâxé , le Landgrave devoit livrer 
ÙL p^rfonne & fes Etats à l'Empe- 
reur ; implore!: fon pardon à genoux ; 
payer cetot cinquante milFe couron- 
nes pour dédommagement des fraix 
de la guêtre; démolir le$ fortifica- 
tions de toutes les villes qvi étaient 
dans fes dominés , excepté tine feu- 
le; èrdonnèlr à lagarniion au'îrpîa- 
ctfroit dans celle-ci , de prêter fer- 
ment de fidélité à l'Empereur; ac- 
^chfâèt un libre pàffage à travers fes 
Bfatis ^Mk troiipès impériales , àûffi 
fcrtivent qu'il en feroit requis ; livrer 
à TEmpereulr toutes fes tiiunîfîofls 
de guerre^ fon artillerie ; mettre en 
liberté, fans exiger de rançon , Henri 
de Bnmfvick avec les arftres pfifon- 
tàèts qw*il àvôît ftdts péftdfent te g<rer- 
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te ; enfin , s'engager à ne prendre ja- 
mais lés armes & à ne permettre à *S47» 
aucun de fes fujets de fervir contre 
l'Empereur oii fes alliés (a). 

Le Landgrave ratifia . ces articles Le Land- 
du traité, ttais avec la plus grande S'^.'*'^ ^f 
répugnance , parce qu'il ne voyou ^^ ^^^^ 
aucune fiipulation fur la manière dont ditions. 
il dêvoit être traité , & qu'il falloit 
s'abandonner entièrement à la clé- 
mence <le l'Empereur. La néceflité 
le força à donner fon confentement. 
Châties , qui depuis la réduftion de 
la Saxe , avoit pris le ton impérieux 
& hautain d'un conquérant , infif- 
toît fur ime foumiffion fans réferve • 
& ne vouloit pas "permettre cju on 
ajdutât zwk conditions qu'il avoit im- 
pofées 9 aucune modification qtii pût 
limiter la plénitude de fon pouvoir, 
& le contraindre fur la manière dont 
il jugeroit à propos de traiter un 
Prince qu'il regardoit comme étant 
entiéremfent à fa difpofition. Mais 
quoiqu'il n'eût pas daigné négocier 
avec le Landgtave fur un ton d'éga- 



(tf) Sleid. 4}0. TKuan. Ub. 4 , p* X4<« 
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■' lité , & pernwîttre qii'on inférât , dans 
*Ï47* le traité qu'il avoit didé, aucune 
claufe qui pût être regardée ^omme 
une flipulation formelle pour la fu- 
reté de ce Prince, cependant l'Elec- 
teur de Brandebourg & Maurice ob- 
tinrent de lui ou ae fes miniftres^ 
en fon nom , les aflurances les ^lus 
pofitives fur ce point ; de forte qu'ils 
promirent au Landgra^re qu'il feroit 
traité comme l'avoit été le Duc de 
Wittemberg; & qu'après avoir ifait 
fa foumii&on à l'Empereur , il auroit 
la liberté de retourner dans (es Etats. 
Mais comme le Landgrave confervoit 
toujours fa première défiance fur les 
intentions de l'Empereur , &. refufoit 
de s'en tenir à des déclarations' ver- 
bales & équivoques fur un objet aufli 
important que l'étoit fa propre li- 
berté , ils lui envoyèrent un aâe figné 
de leur main par lequel ilss'engageoient 
de la manière la plus folemnelle , au 
cas qu^on lui fit quelque violence 
lors de fon entrevue avec l'Empefeur, 
de fe mettre fur le champ tous deux en- 
tre les mains de fes propres fils , pour 
être traités par eux de la, même ma- 
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nîere qu'il le feroitpar l'Empereur («)• 

Cette prômeffe, jointe à Pobliga- 'H7* 
iion indifpenfable d'exécuter ce qui i\ ç^ y^nd 
étoit contenu dans les articles qu'il à la Cour 
avoit déjà acceptés , l'emporta enfin Impéria-. 
for fes craintes & fes fcnipules. Il'^* 
fe rendit au camp Impérial , à Halle 
en Saxe, où une circonflance inat- 
tendue vint réveiller fes foupçons & 
redoubler fes terreurs. Comme il 
çtoit^près d'entrer dans la chambre 
d'audience , où il devoit faire fa fou- 
miflion publique à l'Empereur, on 
lui préfenta une copie des articles 
qu'il avoit approuvés , pour les ra- 
tifier de nouveau. En les lifant, il 
s'apperçirt que les minifttres Impé- 
riaux y avoient ajouté deux nouvel- 
les claufes : l'une portoit que s'il s'é- 
levoit quelque difpute fur le fens des 
premiers articles , l'Empereur auroit 
le droit de les interprêter de la ma- 
niere qu'il jugeroit la plus raifonna- 
ble ; par l'autre claufe , le Land- 
grave étoit tenu de fe foumettre aveu- 



(a) Dumont, Corp^ dipîom^ u 4>P* ^S 
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glément aux décifions du concile de 
*H7» Trente. Cet indigne artifice , qui a voit 
pour but d'extorquer par fuxprife au 
Landgrave un conièntement à des 
conditions qu'il étoit bien éloigné 
d'accepter , en les lui préfentant dans 
un moment où fon efprit étoit ab- 
forbé & troublé par la cérémonie hu- 
miliante qu'il alloit fubir ^ excita àans 
Tame de ce Prince la plus vive indi- 
gnation ; & il la lai^ >éclater avec 
. toutes les expreâions de fureur que 
lui fiiggéfa la violence de fon carac* 
tere. L'EleSeur de Brandebourg &' 
Maunc>e obtinrent avec peine desim- 
niilres de l'Empereur, que le pre- 
mier article feroit fupprimé comme 
injufte y & que le fécond feroit ex- 
pli que 4e manière <|ue le Landgxate 
pourrôit y adhérer fans renoncer ou- 
vertement à la religion Proteibnte. 
Manière Après avoir levé cet obftacle, le 
dontjl Landgrave fiit impatient d achever 
par l'Em- ^*°f cérémonie qui , toute mortifiante 
pereur. ^^ ^^^^ ï^" paroiffoit , étoit néceffaire 
pour obtenir fon pardon. Lïmoe- 
Tettr étôit affis fur un trône magni- 
X^^/^Y^^" ^e toutes les marques 
« la digmté^ & environné d'un car- 
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tege nombreux de Princes de l'Etn- 

pire, parmi lefquels étoit Henri de M47« 
Brimfwick, qui fe trowvoit, en ce 
moment 9 par un étrange & foudain 
changement de foTtime , fpeâateur de 
l'humiliation d'un Prince dont il ëtoit 
quelques jours auparavant le prifon-* 
«ier. Le Landgrave fut introduit dans 
la faite avec beaucoup d'appareil ; il 
s'avança vtrs le trône & fe mit à ge* 
noux. Son Chancelier, qui marchoit 
derrière lui ', lut alors , par ordre de 
fon maître , \\n papier dans lequel ce 
Prince confeflbit humblement le cri- 
me dont il avok été coupable, & 
pour l'expiation duquel il reconnoif- 
îbit avoir mérité la plus févere pu- 
nition ; il fe remeitoit lui & ûs Etati , 
à rentière difpofition de lïmpereur; 
il impIoToit avec foumiilion fa gra^ 
ce , ne fédérant que de la clémence 
de l'En^perettr ; & il finiflbit par une 
promeife de ft comporte!" à l'avenir 
comme tm fojetdoht les principes de 
fidëlhé & d'obéiffattce prendroient 
une ïioittveUe force dans les fenti- 
ments de lieconn^iffance qu'il con- 
ferveroît ^i fond^ fon coeur. Tan- 
dis fipie h Ciia^Melier faifoit la lec- 
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■ ^ ^ -■ - = -^^ turè de cette humiliante déclaration , 
* S 47- les yeux de tous les Tpeftateurs étoien t 
fixés fur rinfortuné Landgrave; en 
voyant un Prince fi fier & fi puiffant 
a})aiffé à demander grâce dans Tatti- 
tude dun fuppliant, il étoit difficile 
de n'être pas touché de commiféra- 
tion , & de ne pas faire de triftes ré-, 
flexions fur rinftabilité & le vuîdedes 
grandeurs humaines/ L'Empereur vit 
tout ce fpeftacle avec une conte- 
nahce fiere & fans témoigner la moin- 
dre fenfîbilité ; il garda un profond 
filence, & fit feulement figne à un 
de fes fecretaires de lire fa réponfe ; 
elleportoit en fubflance, que quoi-- 
qu'il put avec juftice infliger au Land- 
grave la peine rigoureu(e qu'il avoit 
méritée , cependant cédant à un fen- 
timent de générofité , vaincu par les 
foUicitàtions de plufieurs Princes en 
faveur du coupable, & touché de 
ies aveux & de fon repentir , il ne 
le traiterait pas félon la rigueur de 
la juftice , & ne laflujettiroit à au-r 
cùne peine qui ♦ne fût pas fpécifiée 
dans les articles du traite. A l'inftant 
où le fecretaire acheva fa le6hire , 
Charles fè leva brufquement , & s'é- 
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loîgna^ du malheureux fuppliant fans ■ -^ 
lui donner le moindre figne de pitié *547» 
ou de réconciliation. Il le laifTa mê- 
me à genoux fans daigner le faire 
relever. Le Landgrave ayant quitté 
de lui-même cette pofture humilian- 
te ^ s'avança vers TEmpereur pour 
lui baifer la main , fe flattant que fon 
crime étant pleinement expié , cette 
liberté pou voit lui être permife ; mais 
l'Eleâeur de Brandebourg craignant 
que l'Empereur ne fût offenfé d'une 
telle familiarité , arrêta le Landgra- 
ve , & rengagea à paflfer avec lui & 
Maurice dans l'appartement du Duc 
d'Albe, au château. 

Ce Prince fiit reçu avec la poli- 
tf fTe & les égards dus à fon rang ; 
mais après le fouper, tandis qu'il étoit 
engagé^ à une partie de jeu , le Duc 
prit à part l'Elefteur & Maurice, 
& leur communiqua les ordres de 
l'Empereur, lefquels portoient que 
le Landgrave refleroit prifonnier dans II eft tc'^ 
ce lieu même , fous la garde d'un dé- tenu pri- 
tachement de foldats Efpagnols. Corn- fo"^'^"* 
me ces Princes n'avoient eu jufqu'a- 
lors aucune défiance fur la fincérité 
& la droiture des intentions de HÉm- 
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pereiir , leur furprife fut extrême ainfi 
* S 47* qwe leur indignation , en voyant com- 
bien ils avoient été tros^és » &: par 
quelle. infâme trahifon on les avoit 
rendus eux-mêmes les inâriiments de 
l 'opprobre & de la perte de leiur ami. 
Ils eurent recours aux plaintes , aux 
raifons , aux prières pour fe dérol>er 
à la honte dont ils alloîent être cou- 
verts , & pour tirer le Landgrave de 
Tabyrae où ùl confiance en eiix Ta- 
voit précipité; mais le Duc d*Albe 
refia inflexible, & alloua la néceffité 
d'exécuter les ordres de l'Empereur, 
La nuit s'avançoit ; le Landgrave qui 
ne favoit rien de ce qui «'etoit paf- 
fé 9 & qui n'a voit aucun foupçon du 
piège où il étôit enveloppé , fe pré- 
paroit à partk lorqu'on lui fignifia 
l'ordb-e fatal. L'étonnementliii ôta d'a- 
bord l'ufage de la parole ; mais après 
quelques moments de filence , il laifla 
éclater fa fureur avec les expreilions 
le^ plus violentes que put lui fugsé-* 
rer fon horreur pour un tel excès d'm- 
piUce &c de fourberie. Ufe plaignît, 
il pria , il s'indigna , tantôt déclamant 
contre les artifices de l'Empereur com- 
me indignes d'un Prince puiffant & 
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généreux ; tantôt blâmant la crédu** 

lité avec laquelle fes amis s^étoient M47« 
fiés aux promefles infidieufes de Char« 
les ; tantôt les accuiant de lâcheté 6c 
de prêter leur fecours à l'exéaition 
d'une fi honteufe perfidie; il finit par 
leur rappeller les engagem^its qu'ils 
avoient pris avec fes en&nts , &c les 
fomma de les remplir à Tinflant. L'E- 
leâèur & Maurice , après avoir laifTé 
calmer les premiers tranfports de (a 
colère 9 protefterent de la manière la 
plus folemnelle , de leur innocence 
& de la pureté de leurs intentions 
dans toute cette afiàire, & encoura- 
gèrent le Landgrave à efpérer que 
dès qu'ils auroient vu llÊmpereur, 
ils obtiendroient fatisfkâion d'une in- 
juftice qui intéreffoit autant leur hon- 
neur que fa liberté. En même- temps 5 
pour tâcher tfadoucir fa ftireur & 
font impatience ] Maurice refta avec 
lui pendant la mût clans Tâppartçment ^ 
où il étoit enfermé (tf); ' - ^ 



n ■ < 
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Le lendemain au matin ^ rEleâeur 
^J^J^' &* Maurice s'adrefferent conjointe- 
teur de" ^^"^ ^ l'Empereur , & lui reprëfen- 
Brande- terent rinfamie dont ils alioient être 
bourg & couverts dans toute; TAUemagne, fi 
Maurice le Landgrave étôit retenu prifonnier; 
detnan- -j^ ajoutèrent qu'ils ne lui auroient . 

dent en . \ r -n / o ••! 

vain fa J^i^ais conleiUe une entrevue , & qu il 
liberté, n'y auroit point confenti luirmême , 
s'ils avoient pu foupçonner que la 
perte de fa liberté feroit le fruit de 
la foumiflion ; qu'ils s'étoient obligés 
à lui procurer fon élargiffement , 
puifqu'ils en avoient donné leur pa- 
role, & qulls avoient engagé leurs 
propres perfonnes pour fervir de ga- 
rant de la fienne« Charles ^cputa leurs 
repréfentations avec le plus grand 
fan^ frpid. Ilfentoit qu'il n'avait pluS; 
befoin de leurs Services , & ils virent 
avec douleur que-c^ Prince avoit ou- 
blié leur ancien attachement ,:& qu'il 
avoit ,peUï4'égard^4;;jQti^ ipt^ç^iion. . 
n leur dit, qu'il nie çç^mx^oit .point > 
les engagements particuliers qu'ils 
avoient pris avec le Landgrave j que ^ 
ce n'étoit pas-là ce qui devoit ré- 
gler fa conduite \ qu'il fayoit ce qu'il 
avoit promis ^u^Ti^ênie , àc. qw .ce . 
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n'étoitpas l'entière liberté du Land- *- ' ' 
grave, mais qu'il ne refteroit pas pri- *547» 
fonnier pour fa vie (tf). Après avoir 

{a) Selon difFérents Hiiloriens de beau- 
coup de réputation , l'Empereur ftipula, 
dans fon traité avec le Landgrave , qu'il 
ne le détiendroit en aucune prifon. Mais 
en tranfcrivant Taôe , qui fut écrit en lan* 
gue Allemande , les Minières Impériaux 
Ibbflituerent le mot ewiger. à celui de 
EiKiGER ; ainfi au-lieu d'une promefTe 
que le Landgrave ne ibroit détenu eh au* 
cune prifon^ il fe trouva dans le. traité , 
qu'il ne feroit pas détenu en une prifon 
perpétuellt. Mais des Auteurs très-verfés 
dans rhiftoife & très-bons critiques ont ré- 
voqué en doute la. vérité de cette anec- 
dote populaire. Le fdence ,de Sleldan fur 
ce fait , qui d'ailleurs n*a point été cité 
dans les différents mémoire^ publiés par 
cet HifloHen fur l'emprifonnenient du 
Landgrave » donne beaucoup 'de poids à 
cette opinion. Cependant comme pluûeurs. 
ouvrages qui contienne^it les inuruAions 
néceflaireç pour difcutèr ce fait avec exac- 
titude^ font écrits en langue Allemande 
que je n'entends pas, je ne Ails pas ^efi \ 
itm de traiter, ce point de~ 'çow^verfe 
avec la même ej^aâitude que 4'ai.iuife à , 
édaircir d'autres objets conteftés dont il a 
été queftion dans le cours de cettç hiftoî- 
re; Foy. Struv. Corp, hifi. Germ; 10$* » & ' 
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prononcé cette décifion. d*im ton fer- 
'Ï47- me & abfolu, il termina la confé- 
rence ; lïleûeur & Maurice ne voyant 
plus alors d*e(pérance de fléchir TEm- 
pereur qui paroiffoit avoir pris fon 
parti avec réflexion , & être très-dé- 
terminé à le foutenir, furent obligés 
d'annoncer au malheureux prifonnier 
le peu de fuccès de leurs efforts en 
/a faveun Ce,tte nouvelle excita en 
lui de nouveaux tranfports d^ rage 
plus violents encore que les premiers; 
de forte que, pour rempêcher de fe 
porter à quelqu^excès de défefpoir , 
les deux Princes promirent de ne 
point quitter FEmpereur jufqu'à ce 
que leurs împortunités preffantes & 
multipliées hu.çuifent arracbéfon, con- 
î^^^*^'^ pour Jiîettre k Laiidgmve 
en lihené. Ik renou^dlerent ea çôn- 
ie^uencepeti d^ jours après Téurs fol- 
natations; mj^is ils tro^yerent Char- 
ies encore pUis €qr 8ç pjuç. ipflexir 
^vcL^*^ , avertit n^aie , que $'4k 

entende ^ ' f^^ ^^^* "'^^ voulait plus 
ctmp d« aK4r,^s ppuiî feite tr^. 



porter le «,4^^ • P^^ ^^^ ^^^- 

craignirent 
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craignirent donc de nuire au Land*- '^ 
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grave par un zelë éxceffif ou mal *S47 
placé, & non-feulement ils fe défit 
tètent de leur demande, ils prirent 
encore le parti de quitter la cour; 
& comme ils ne voulurent pas s'exs* 
pofer aux premiers mouvements dé 
la fureur qu*éprouveroit le Landgra- 
ve, en apprenant la cdufe de leur 
éépart ^ ils Ten informèrent par une 
lettre , dans laquelle ils l'exhortoient 
à exécuter tout ce qu'il avoit promis 
à l'Empereur, comme le moyen le 
plus iur d obtenir pfomptement la li«- 
berté. ^ 

Quelque violent que fihi)e délé& 
poir du Landgrave en fe vdyànft aînfi 
abandonné parces deux* Princes, Vim^ 

{)atience qu'il avoit de recolttrr^ (k 
iberté , le dëtermiiia à fuîvre leur« 
avis, llipayalaiottiip* à laquelle il 
avoit étié taxé, dônpaf es ordres pour 
feire rafer *és fettifîceitions It i^- 
nonça-À toMes îles alBantes qui poii^ 
voient donncf. de: 1-ombn^. Cetfè '■•■■' 
prompte idéfi^cnce/aM^iKôr^^ tîk " 
vamqueur, ne prodktifit Àqcun ^ffet^ 
U icontimia d!êtrt^ gardé ^vèc ia mètné 
vigilance fcfla m^mô fétérké^j-^bÀ 
Tomt r. M 
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— ^- le conduifolt , «nfi que le malheu- 
.547. reuxEleaeur de S«e , par-towt 0^1 
aUoit l'Empereur; de fo^^f^^^! 
opprobre & fon triomphe ^ T^'J^, 
vSloient tous les jours. U g^TÈ' 
die & la fermeté avec laquelle lE- 

leôetir fupportoit ces ««««^«^^fT^ 
rés, n'éfôWpas «loins remarquables 
q^lafurèur ôcrimpatiençe du Lan^ 

5«ve; fon oaraûere impétuetu^,* 
f " M, *^:" ..^» «èUa à fe contenir ; 



s iMir lefoueis on l'avoit en- 
xra,n4 âTus.réta* oH U fe trouvoit, 
& riniuftice avec laquelle on le re 

s'allitittoit & fe>préciflitoit fouvent 
dans les excès de lage ^ ptt« ex- 
fravagaAts. - -• • ^ . .' ' ■ 
, Les habitants , des diflGérerites vd^ 
tîons ri- fôt» Charles expofoitsâinft «ri) 1^»- 
gôurtu- ^le c«« iUuArfeS; erifomMersWirdwii* 

iKmlt toieirt Vlv«ri>«»f ; l'i«fultè -q»w cette 

JeuT^eh ^.ru9U^4^g«rttt»«*i ^fi*lt »* «>«ï« ^^ 
AH«nia- iiKM?jK?«ie-« èc cimitmtiroient HautemoK 
|rte. id)^ v^HbttKittMtmveoiaât.â'iodécence 

«i^^px d^» pUtS: gt^bitds Princes de fEm- 
liiror. ^Mai* ils ^éurant bâëntàtd'atttres 



PE Charles-Quint. 167 

les intére£bient encpre de plus près* 
L'Empereur^ ajoutant Toppreffion à ^^^'^ 
Toutrage;, s'arrogea tous les droits 
d'un conquérant , 6c les exerça avec 
la dernière rigueur. Il ordonna à fe$ 
troupes de faifirr l'artillerie & les mu- 
nitions de guerre qui appartenoient 
aux membres de la ligue de Smal- 
kalde. Ayant ainii raflemblé plus de 
cinq cents pneces de canons , ce qui 
formoit un objet confidérable pour 
ce temps-là, il en envoya ime partit 
dans les Pays-Bas^ tme partie en Ita«- 
lie , &c une autre partie en Ëfpagne 9 
afin de répa,ndre par-tout la renom- 
mée de fes fuccès 9 & pour faire fer- 
vtr ces trophées de monuments 6c 
de preuves qui atteiloient fontriom* 

Îïhe fur une nation regardée jufqu'a- 
ors comme invincible. U leva eu* 
fuite^ de fa f(^ule autorité , des fom-' 
jmes con&dérables , cp'il impofa éga^ 
len^ent fur ceux qui l'avoient fervî 
avec £délité dans la guerre ^ & fur 
yeux qui avment pris les armes con«- 
tre lui ; fur les j>remiets , comme 
leur contingent pour les fraix d'une 

Î;uerre qui ayant été entreprife, fe* 
ou lui « pour Tavantage commun de 

M ij 
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tous les membres de rEiTîpîre,devôît 
'^^' être foutenue aux fraix çdrtimuns de 
toits; & fur les derniers, comme une 
èfpece d'amende pour expier leut ré- 
bellion. Ces exaâions proiuifirenf 
plus d'un million fix cents mille cou- 
ronnes , fomme prodi^ieufe dans U 
feizietne fieClé. Là confternatîort quV 
voient répandue parmi les Allemand! 
les rapides fuccès de Charféii, & h 
lerreuf que leur infpiroient (es trou- 
pes viâorieufes , étoient fi générales, 
i^ile tous obéirent, fans rémlance,à 
fes ordres ; m^is en même-temps ces 
aâe* nOliveaux de pouvoir arbitraire 
-fie pouyoient manquer d'allarmer un 
peuple îiftloux de fes privilèges, & 
accoiitumé^ depuis pllifiénrs fiedes, 
à cOnfidérer raiitorité Impériale com* 
me urtfe autorité limitée & peu redou- 
table* Le mécontentement 8t le ref- 
fentimertt 5 quelque foin qti'on'prît ^^ 
les cacher, devinrent biehtôf unr-* 
verf€!s;& ces paffiorts , contrainte» 
& renfermées poia- le moment, éè^ 
voient par-là même éclater bientôt 
ave€ plus ^de violence 
Fntfê- Tandis que Charles donnoit lal<>^ ' 
fn(t de feux Allemands, Comme à un' peuple 
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4^aincii , Ferdinand traitoit fes fiijets', -^^^ 

efy*-fiohêmè$ lavec éftcore plus de ri- p^^jt^* 
giVeiir» Ce Roy àùmepofledoit des im- „^^ j ' 
fliiioîtés -& des privilèges auflîéten- centre la 
dus qit'ôucuiî ' des ' E^tS; oîi s*étoit liberté de 
établi le gouvernement féodal. La^es^}^)^^* 
prérogative dés Rois y ëtoit très-li- ®?^^" 
mitée ^ & la Couronne même y étoit 
éleâive. Lorfqifc Ferdinand fut ap- 
pelle aîitrohe, il a\^èit reconnu 6t 
«fonfirmé' les droits "des Bohémiens, 
avec toutes les cérémonies fixées par 
leur extrême follîcitude pour la fécu- 
rite d'une conftitution dé gouver- 
nenjtent à làquelfe ils étoient forte^ 
meht attachés. Il commença cepen* 
dant bientôt à fe laffer d'une auto- 
rité fi reftreînte , & à dédaigner uot 
fceptre qu'il ne pou voit tranfmettre 
à fes enfants. Au mépris de tous fes 
engagements , il entreprit de renver* 
fer la conftîtutîon jufques dans fes 
fohdetnents , & de rendre ie Royau- 
Tpae héréditaire; mais lès Bohémiens 
ne parurent pas difpofés à fe laiffer 
tranquillement dépouiller des privi- 
lèges dont ils avoient joui fi long^ 
temps. Dans le même temps , plufieurs 
d'^mi'eux ayant embrafie la doârihe 

M ïijm 
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des réfonnateiirs ^ dont Jean Hus & 
^^^^* Jérôme de Prague avoiçnt répan4u 
les femences dans leuf pays ^ au-coai- 
mencement du fiecle précédent ^ le 
defir d'acquérir la liberté de .conf- 
cieriçe fe joignit à leur zèle pour te 
maintien de leur liberté civile ; ces 
deux fentiments analogues^ fe don-* 
nant Tun à l'autre plus jde cbaleiu: 
&c d'énergie » iDfpirerent aux Bohé- 
miens ^ des râblutîons vipljentes» Non- 
Teulement ils avoient refiifé^de fervir 
leur Souverain contre les confédérés 
de Smalkalde ; ils avoient encore 
formé une étroite alliance avec l'E- 
leâeur de Saxe , ^ ils s^étoient en- 
gagés par une ^oçiatioa folemn^ 
à défendre leur ancienne cof^tution, 
déterminés à perfifter dans ce defleia 
lufqu'à ce qu'ils euflent obtenu de 
nouvelles concevions y qu'ils jugeoient 
nécefiaires pour rendre la forme de 
leur gouvernement plus parfêiite ou 
plus loiide. Ils choiiireni pour leur 
Général Gafpard Phlug^ Gentilhom- 
me diilingué par fon mérite & fa 
naiiTance , ôc- ils formèrent ime ar- 
mée de trente mille. hommes pour 
appuyer levirs démodes ; mais^^ foit 
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par la foîbicfle de feiir chef, foit par 
les diflentions qui s'éievcrent dans ce *^^7' 
corps vaâe & pefant^ 4ont les par-^ 
lies rafTemUées à la hâte^ n'étoîent 
pasJnen unies, f<Mt par quelqu^Sautrc 
caiife inconnue, les opérations miK* 
tairesL de ces mécontents ne furent 
pas proportionnées au zèle & à l'ar- 
deur qui animoiênt leuts premières- 
réfolutions. Ils fe laiflerent - amufer 
long^temps par des négociations ^ &- 
des proportions divertei; de forte 
qu'avant qu'ils pufient entrer en Saxe, 
ta bataille de Muhlberg fiit perdue , 
TEledeur fiit privé de fa dignité 6c 
dé {es Etats , le Landgrave enfermé 
fous ^ne étroite garde , & la ligue 
de Smàlkalde entièrement di^rëâe. 
La crainte que le pouvoir de rEin« 
pereur infpiroit à toute TAUemagne , 
pénétra jufqu*à eux. Dès qu'ils vi- 
rent approcher Jeur Souverain avec 
un corps de ti'ônpes impériales;,' ils 
k difperfer^nt fur le clijiitip , vk peu* 
fant plus qu^à e^ier leiit crime pàf- 
fé, & à fe ména^, par unépromVtf 
foumiffion , q\ielqu'êfpéraHce de par- 
don. Mais Ferdinand , qui entroit dans 
ks Etats plein de ce reiTentiment im*^ 

M iv 
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pitoyable, trop naturel aux Princes 

*547- doiit rauÉorité a été méprifée , n'é- 
toît pa& diipofé à (k laifFer fléchir par 
k repentir Utdif, de fes. fujets rcbel* 

I les f 6c par ceretout involontaSte à 

• leur devoir ; il écouta fens être ému 
les prières accompagnées de larme^ 
des Bourgeois de Prague, qui vin- 
rent Je jetter à fes pî^ , ^ implcM^r 

, fa- clémence. La v^nteiice ^îl pro- 

QQnçacoiau^re eux fUt excefliveaient ri- 
goureufô ; il abolit plufieurs de Jeun 
privilèges , en refireignit d^trcs , 85 
donna une . inouvelle forme à leur 
gouvernement; il punit de mort plu- 
fieurs de ceux qui â voient montré 1© 
plus de chaleur & d'aâivité à for- 
91er la dernière aflbciation contre lui ; 
& un plus grand nombre d'autres &•« 
rj^t condamnés à la confifcation de 
leurs.biens , ou à un banniflenient pe^ 
pétuçl. Il obligea tous {^s. fujets, d© 
cjudque conditioi^ qtt*ils fiiflenl, à 
hvr^ leurs agttes pour êitre dépofées 
d^ns de^i forts cit il ayoit des garni* 
fans ; & après avoir défaimé ce peu-» 
pie , il le chargea de î«xes énormes 
& nouvelles^ Tel fut VeSbt de l'en- 
treprife jpjalheureufe & tnâl concert 
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fée des Bohémiens pour étendre leurs "^ 
privilèges ; non-feulement ils agran- ^^^7' 
dirent la fohere de la prérogative 
royale qu'ils avoîent voulu cîrcônf- 
crire ; mais encore ils anéantirent 
prefqii*entiéreilienf ces mêmes liber- 
tés qu'ils vouloient établir fur une 
bafe plus étendue & plus f<Dlide (a\ 

L'Empereur ayant ainfi humilie & Dicte 
croyant avoir dompté l'efprit indé-^enue à 
pendant & peu traîtable des Aile- A" 
mands , par la terreur de fes armes ^' 
& par la rigueur dés punitions , con- 
voqua une diète à Ausbourg pour 
terminer définitivement les contro- 
verfes de religion , qui depuis fi long- 
temps troubîoient l'Empire. II n\Ma 
cependant pas abandonner la décifion 
d'un objet fi intéréflant aux fibres fuf- 
frages des Allemands, quelque dif- 
polés qu'ils duffent être alors à fe fou- 
mettre aux volontés de leur Souve- 
verain. Il entra dans là ville à la tête 
de fës troupes Efpagnoles, à qui il 
afiigna des quartiers ; il cantonna le 



(a) Sleid. 408, 415 , 434. Thuan. iï^. 
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'^ refte de fes foldats dans les villages 
M 47* voiiuis ; de forte que les membres de 
la diète , en procédant à leurs dé- 
libérations, fe voy oient environnés 
de la même armée qui avoit vaincu 
leurs compatriotes. Immédiatement 
après fon entrée publique , il donna 
une preuve de la violence quM étoit 
tout prêt à exercer. Il s'empara > à 
main armée , de la Cathédrale & 
d\}ne des principales Eglifes de la 
ville ; fes Prêtres les ayant purifiées 
avec différentes cérémonies , pour ef- 
facer les fouillures [n'étendues quV 
avoit laifTées ^ félon eux , le minif- 
tere profane des Proteflants, ils y 
rétablirent, avec beaucoup de pom* 
pe, les rits du culte Romains (a). 
L'Empe- Le concours des membres de cette 
îeur )es diète fat prodi^eiix ; l'importance 
exhorte ^^^ objets fur lefquels on devoit dé^ 
inettre ^ libérer & la crainte d'offe^fer FEfai- 
concile pereur par une abfençe qui auroit pu 
géniraL être m^l interprêtée, avoient réimî 
prefque. tous les Princes^ les Nobles 
& les repréfentantjs des villes qui 
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avoient droit de fufE^ge dans cette 
aâemblée; L'Empereur ouvrit la féan- 
ce par un difcours dans lequel il in- 
vita la diète à donner particuUere- 
ment fon attention à l'objet qu'il aU 
loit lui préienter. Après avoir expotëy 
les fuites funefies des difputes 4e re- 
ligion qui s'étoîent élevées en ; A1-* 
lemagne 9 & après avoir rappeUjé. les. 
efforts confiants qu'il avoit^ £|it| pour 
faire convoquer; un cpncile général » 
feul moyen d'apporter du remède à 
tant de maux, il exhorta les mem- 
bres de la dieté k reconooître l>iu- 
tprité de cette afTemblée, à laquelle 
ils en avoient d'abord appelle eux-, 
mêmes , coipme au feul )uge q|ii 
eiit le droit de déjcidjer iur ces ma- 
tières. 

Mais ce concile., auquel Charles Différent 
deûrpit qu'on renvoyât la diécifion|«*/^^^- 
de toutes lès controver(es , avoit déjà|J^*^^^^*^ 

fiibi un changexqent trèsrPOiifidérable. -^ans le 
La crainte & la jaloufie qu'avoîent coiicil<:« 
infpirées au Pape les pretniers fuc- 
cès de l'Empereur contre les confé- 
dérés de Smalkalde> prenoient char 
<jue jour de nouvelles fprces. Non 
C optent de chercher à retarder \m 

M v) 
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progrès des armes Lnpériales par le 
^^7- rappel fubit de fes troupes , Pmil corn- 
tnençoit à regarder TEmpereiir com- 
me un ennemi qui lui feroit bientôt 
fentir le poids de ià puîiTance ^ & 
contre lequel il ne pou voit pas pren- 
dre trop-tôt des précautions. Il pré- 
vit qUe TefFet immédiat de Tautorité 
9}>(bHie dont TEmpereur jouiroi^ea 
Allemagne , fer oît de le rendre en- 
tièrement ttfaître de toutes les déci- 
dons du concile, s'il coritinuoit de 
s'affembler a Trente* Il étoit dange- 
reux del^ifierà un monarque fi am- 
lyitieux la cUfpeÉtioh d'un înftrument 
fb^midàèle , qii^il pôurr^oit eôiplo|jrer 
à fdn gré pouîr limiter ^ ou renrerfér 
peut-être la jiuiffance des Papes. Paul 
^ugea que le feul moyen de préve- 
nir cette révolution ^ étoit de tranf- 
férer l'affemblée du concile dans queli- 
que ville pl*s immédiatement fou- 
nlife à fa jurifdiâion^ & ok ÏEnipe- 
réttr eôt ntoins d*inflùerice , foit par 
la terreur de fes armes, foit par fes* 
intrigues & fon crédit. II fe pféfen- 
ta hèurdufement une circonftance qui 
parut rendre ce changement en quel- 
que foî'té néceffaire* Un oi| deui des 
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pères du concile & quelques-uns de 
leurs domeftiques ayant été frappés *HT* 
de mort fubite , fans que l'on connût 
la caufç du mal , les médecins , trom- 
pée par leS' fymptômes, ou féduîts 
par les Légats du Pape , affiircrent 
que e^étoit TefFet d'une maladie con- 
tagieufe & peftilentielle.Plufieurs Pré- 
lats effrayés de ce danger, fe retirè- 
rent avec précipitation. D'autres fe 
montrèrent impatients de c[uitter auffi 
ce féjour; enfin, après une courte 
cortfuhation 3, le concile flit transféré 
à Bologne , Ville foumife à la domi- 1 1 Mars*. 
nation du Pape. 

Tous les Evêqiïes du parti Impé- Leco»- 
rial s'eppoferent vivement à cette ré- cile eft 
foJutîon y comme étant prîfe fans né- transféré ^ 
ceffité, & fondée fur des prétextes J J'JJ]; 
faux ou frivoles. Tous les Prélats Ef- iogn«, " 
pagnols , & la plupart des Napoli- 
tains refterent à Trente par Tordre ex-' 
près de l'Empereur; ks autres, au 
nombre de trente-quatre, accompa^i» 
gnerent lés Légats à Bologne» Ainfî 
Yon vit fe former un fchifme dans 
cette même afTemblée convoquée pour 
guérir les diviiîons de TEglife Chré*»- 
tienne ; les Pères de Bologne Tdécla- 
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merent contre ceux qui refterent à 

* 5 47- Trente , qu^ls regardèrent comtse dc- 

fobéiflantSL &c rétraâaires à 1 autcmté 

du Pape ; tandis que ceux-ci accu- 

foient les autres de fe laifler intimi* 

4er par un danger imaginaire, au 

"^ point de fe retirer dans ' im lieu oit 

. leurs confultations ne pouvoient être 

d'aucune utilité pour le rétablifle- 

ment de la paix & du bon ordre en 

Allemagne (a). 

Signes de L'Enipereiu: employa eh m&ne- 

mecon- temps tout fon crédit pour feire re- 

^n^j^. tourner le concile à Trente; mais 

ciproGue P^ul ^ qui s'applaudiiToit .hautement 

entre le de fon habileté^ en prenant ' une mc- 

Pape & {^^ qui 5tQit j^ Charles les moyens 

rcur^" de fe rendre maître de cette affcffi-^ 
blée, n'eut auam égard à uiie de- 
mande dont llntention étoit trop 0^ 
nifeûe. L'été fe confuma en négo* 
çiations inutiles fur cet objet, TobT- 
tination de 1 un augn^ntant chaque 
jpur en proportion de rimportunitc 
de Tautre. 11 arriva, à la fin, un évé- 
nement qui anima plus que jamais 
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<es deuxPrwices Tun contre Tautre, 
& qui détermina entièrement le Pape 'ï"*^' 
à n'écouter plus aucune propofition 
qui vînt de FEmpereur. Charles , 
comme on l'a déjà dit , a voit telle-* 
osent irrité' Pierre-Louis Famefe , fiU 
dn Pape , en lui reiuiant Tinveâiture 
4e Parme &. de Plaifance, que Far*^ 
nefe cherchoit fans cefle, avec toute 
la vigilance d'un reflentiment aâif^ 
l'occafion de fe venger. Il s'étoit ef- 
forcé d'engager fon père dans une 
guerre ouverte contre l'Empereur , & 
il avoit vivement follicité le Roi de 
France de tenter une invàilon en Ita^ 
lie. Sa haine & fon reifentiment s'é- 
tendoient fur tous^ ceux que l'Empe^ 
reur favorifoit. Il perfécuta Gonza- 
gue 9 jGouverneur de Milan , & il avoit 
encouragé Fiefque dans fa confpira* 
tion contre André Doria , parce que 
Go9zague & Doria avoient l'effime 
<& la confiance de Charles. Cette ini- 
^initié & ces intrigues fedretes n'ëtèient 
pa$ inconnues à l'Empereur ; il n'at* 
tendoit >que Je^moment de s'en ven- 
ger , Se Gonzague & Doria ne défi- 
Toîest rien.tant;que d'être les^inUru- 
^mwts de fa vengeance. LcfS mœurs 
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■ ' ' ■ Mes pliis liceacîeufes & des excès de 
•*547* toute efpece , égaux à tous les crn 
mes- qu'on re^woche aux tyrans qiiî 
ont le plus outragé la nature humai-- 
ne^.avoient rendu Farnefe fi odieux, 
que toute violence paroiiToit légitt^ 
me contre lui* On trouva bientôt 
parmi fes propres fujets , des4K>mmes 
qui s'empteflerent & regardèrent ma» 
me comme une aâioh méritoire de 
prêter leurs mains a un afiaffinat. 
Animé de cette jaloufie qttî dévore 
ordinairçment les petits Souverains^ 
Farnefe avoit eu recours à toutes lès 
reifources de cruauté Se de perfidie 
par lefqueiles on cherche à Uippléer 
mi défaut de pouvoir, pour abaifler 
^ exterminer la Noblefle foumiie à 
fa domination. Cinq Nobles du pre- 
mier rang , à Plaifance , fe lièrent pour 
vrager les affronts qu'eux-4nêmesper- 
fonnellement & iôxii leur corps en 
•général ^voient éffuyés de la part de 
:ce' Prince, ils formèrent leur plan, 
dé concert avec Gonzague*; mais il 
Aflaffi-eft encore. incertain fi ce fiiC lui qui 
aat du 4ç premier leur fuggéra<ce plan, ou 
fiU du ^^jj .liec^. fit : qu'approuver ce ^qu'ils 
^^* vavoieat prbpo£é« ils concertevettt tou- 
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t€^. leurs démarches avec tant de pré* 
voyance, cond^ufirent leurs intrigues ^W^' 
avec un fr profond fccret , montrè- 
rent tant de coiîfage dans l'exécutioli 
de leur complot, qu'b» peut le re- 
garder comme une des aâiorn de ce 
genre les phts audacieufes dont il foit 
feit mention dans l*hiftoire. Une trou- lo Scf- 
pe de conjurés furprirttt eh plein ^«'nlire. 
midi les portes de la citadelle de 
Plaifaace où Fârnefe réfidoit , dîifper* 
ferent (es gardes & le malTacrerent ; 
tandis que les autres conjurés fe ren- 
dirent maî^s de la ville , & excitè- 
rent leurs concitoyens à prendre les 
armes pour recoxivrer leuf liberté. 
Ità multitude fe précipita vers la ci- 
tadelle, d'oii l*on a voit tiré trois 
coups de canon , qui étoîent le fignal 
concerté avec Gonzague. Avant d'a- 
voir pu conhoître la caufe ou tes 
auteurs du tumulte , le peuple vit le 
corps fanglant du tyran fufpendu par 
les pieds à une des croiiées de la 
citadelle; mais il étoit £ générale- 
ment àéttûé , qu'aucun de (es propres 
fujets ne parut ni touché d'un fi 
^and revers de fortune , ni indigné 
de la manière ignominieufe dont on 
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traitoit leur Souveraio« Le fuccès de 
^ ^^7* cette confpiration excita une joie uni- 
verfelle , tic^ Von applaudit à ceux qiû 
enétoieQt les auteurs , comme aui 
libérateurs de la patrie. Le cadavre 
de Farnefe fut jette dans les fofles 
qui environnoierit la citadelle, & 
expofé au;c iafultes de la populace ; 
. tous les citoyens reprirent leurs oc- 
cupations accoutumées» comme sll 
n-étoit rien arrivé d*extraordinaire« > 
Les trou- . Dès le même jour, un corps de i 
P". J^* troupes arrivant des frontières du 
pre uient Mîlanès , OÙ ils avoient été poftés en 
poffef- attendant Tévénement, prirent pof- 
fion de feffipn de la: ville au nom de TEmpc- 
Plaifan- reuT ,& rétablirent les habitants dans 
•*• la jouiffance. de lews anciens privi- 
lèges. Les Impériaux voulurent auili 
* - s'emparer de Parme par furprife ; 
mais cette ville fiit fauvée par ^ 
vigilance & la fidélité des officiers 
à qui Farnefe avoit confié le com- 
mandement de la garnifom Paul ap- 
prit avec la plus vive douleur la mort 
d\m fils, qu'il idolâtroit malgré fe$ 
vices infâmes ; & la perte d'une ville 
aufll importante que Plaifance , rendit 
(on affliâion. plus amere encore. U 
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accufa ert plein confîftoîre Gonzagiie 
d*avoîif cbmmîi'Xm rtieintre abomi- ^^^* 
nablè pour fe fiayer la voie A une 
«(firpation ' înjufte , & il demanda fur 
le champ à4'Eihpereur de venger ce* 
deux attentats ^ en faifant punir Gon- 
zagûe , & en reftîtuant Plaîfance à fou 
petît-ffls Oftave ^ (jitî en étoit ITié- 
ritîer lëgîtknê. Maîi^Chàrlçs^ plutôt 
que de fc èéfiftér' d^une àcquifîtioh 
fi précîeufei' fe leroît expofé lui^ 
m^e.à rîmputatîon d'être complice 
du crime qui la lui avoit procurée ^ 
& à Finfamie de fruftrér fon propre 
gendre d*un héritage qui lui appar- 
tenoit ; il éluda toutes ïes folHcita- 
fions du Pape , & fe détermina à ref- 
ter en poffeflîon de Plaiiance & de 
fon territoire («). 

' Cette réfolution , l'effet d'une am* Le Pape 
bition infatîable que ne pouvoît mo- folHcîte 
déret aucune confidération ni de^**^**i"5® 
bsenféàhce ni 'de juflîcfe, fit paffer^j^ p-j^^^^ 
au Pape toutes les bornes de fa mo- ce & des 

.î Véni- 
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ddration & de fa; timicfeté, ordinaire; 
ilétoitprêt à preadre les-arqae^ con- 
tre TEmpereiir poufi fe vç^er des 
meurtriers de fon fik;, . & pour recou«» 
vrer ITiéritage. dont on vouloir dé- 
pouiller fa ratniUe : (entant ^hien ce-, 
peiidan^ combien il étoit hors d'état 
.d'entrer §n lice avec un û puiflant 
ennemi , it ibUicita ayiçç la plus 
grande viyacitp»|e .R,oi de France & 

fa République de y enife 9 de fe i^nr 
dre à lui pour. £»rmec une ligue of- 
fenfive contre Charles, ^Mais Henri 
étoit alors occupé d'autres objets. 
.Ses ancijens alliés , les EcoiTpis , ayant 
été battus par les Anglois dans une 
des plus .ianglantes batailles que Te 
ibient jamais livrées deux nadoiis ri- 
vales , il étoit près d'enyoyer un 
corp3 nombreux de fes vieilles trou- 
pes en EcofTe , tant pour . empêcher 
qu'on n'en fît la conquête ^ que pour 
enrichir d'un .nouveau Royaume la 
monarchie Françoife 9 en mariant ie. 
Dauphin , fon fils , avec la jeune 
Reine d'Ecoffe. Une cntreprife qui 
réunifToit des avantages fi fenfibles 
& dont le fuccès fembloit être cer* 
taia^ devoit l^mporter fur rcfpé* 
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irance éloignée du fruit qu'il auroit 
pu retirer d'une alliance avec utt *^^^' 
Pape de quatre-vingts ans, d'une 
famé chancelante ,& gui n'avoitpouif 
objet que de fatisfaire fon reflenti- 
jnent particulier. Au-Iieu de s'enga* * 
ger imprudemment dans Cette allian* 
ce, il amufa le Pape par des prô- 
meffes & des proteftations vogues, 
qui fuffifoient pour le détourner de 
la pehfée d'uii aeeommodement ave« 
l'Empereur ; mais il éludoit , en mê» 
Ôie*temp5 , un engagement affez for- 
mel pour entraîner une ntpture im* 
médiate avec l'Empereur, & le jet* 
1er dans une guerre à laquelle il n'é- 
toit p'as préparé. Quoique les Vénî* 
liens n^puffent pas , fanS être allar* 
mes , Voir Plaîfancè dans les mains 
'dâf Ifnpérîaifx J îîs imitèrent la con- 
idnite étJUivôque du Roi de France, 
'& fe cônFonnerént en cela à Fef- 
prît qiii dîftgeorfordînaîremeiit leurs 
"ïiégoéiatiôns' Ca). ' ' ' v 

• .. -».. 1.^ .'^ ^ ,' ' .' ''-^ . * • - ' 

* i 

«- —•' ' t.l ^L^ ^ -.8.i.... ........ ». ^^ . 
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_ Quoique Paul fe trottvât d^ouiVtt 

t547' de tous les moyens de rallumer fur It 
La diète champ les flambeaux de la guerre , il 
d'Auf- n'oublia point, les iniiires qu'il étoit 
•«»"f**^ forcé d*endurer pour le moment; le 
«J* raf-reflentiment veiUoit au fond de fou 
?embléc ame , & la difficulté de le fatisfiure 
du cou- ne fit qu^en accroître la violence. C* 
cile foît ^j dans c« moment oîi fes ("entimen» 
^^tl^àe haine & ^^ vengeance ayoientk 
plus de force , que la diete d Aulr 
bourg , fe conformant aux ordres de 
TEmpereur, préfenta une requête au 
Pape, au nom de tout le corps Get« 
manique, pour le folliciter d'en/oin- 
dre aux Prélats qui s*étoient JettfW 
à Bologne , de retourner à Jrente, & 
d.'y reprendre leurs d^l^aérations. v* 
ne fût pas fens beaucoup de peine que 
Charles détermina les membre? de W 
diete à fe Joindre à lu» pt»? cette 
'jkmande. Il ayf it remair^fié bçauçoiç 
- de diverfit^ dàus les ppuujons des Pro- 
teôants , relativement ^ la (o^' 
Con qu'il avoit exigée pour les dé- 
crets du condle.; lei uns étoie^ **" 
folument intraitables fur cet articlci 
d'aUtréS étoient diffiOfés à i^connoir 
tre , moyennant ç$r.taio($ modw'*' 
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tions^ le droit de jurildidion d\i conr 
cîle. Il employa toute fon adrefle pour ' ^ ^^* 
en gagner une partie & pour divifef 
le refte ; il menaça & intimida TEIec^ 
teur Palatin , Prince foible , qui crai- 
gnoit tpie l'Empereur ne fe vengeât 
des fecours qu il avoit donnés aiix 
confédérés de Smalkalde. LVpéranct 
d'obtenir la liberté du Landgrave Sc 
la confirmation folemnelle de ^a di- 
gnité Eleâorale, levèrent tous lesfcm- 
pules de Maurice ^ ou du moins nfe 
lui permirent pas de s*oppofer à ce 
qui étoit agréable à 4TEmpereur. L'E- 
ieôeur de Brandebourg , qui de tous 
les Princes de fon fiede, étoit 1* 
moini touché des motifs de religion 9 
fe laifla aifément perfuader d'iipiteîr 
l'exemple des premiers , en déférant 
i toutes les volontés de Charles. FI 
rèôoit encore à gagner les députés 
lies villes; ils étoient plus attachai 
à leurs principes; & quoiqu*o;i eut 
employé tout ce qui pouvoir exciter 
en eux Tefpérance ou la craihie y ils 
ne voulurent jamais s'engager à re«^ 
connoître k jurifdiôion du concile ^ 
à moins qu'on ne prît des mefiires 
•âki^espour aifliirer ai^xthéologieni 
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de tous les partis un libre accès à 
*Î47- la diète avec iinc, entière liberté dç^ 
difcuflion 9 & que tous les points de 
controverie ne fe décidaient confor» 
mément au texte de récriture & aiix 
ufages de la primitive Eglife. Lorf- 
qu'on pf éfenta à l^Empeteur le mé* 
moire qui contenoit cette déclara- 
tion , il eut recours à un artifice ex- 
traortinaire. Sans lire le papier, & 
fans prendre aucune connoiffance des 
conditions fur lefquelles infiflolent les 
villes Impériales 3 il feignit de croire 
»9 Oûo- qu'elles avoient confenti à ce qu'il 
^'«* leur demandoît , & fit des remerci- 
ments aux députés fur leur pleine & 
entière fo\mîiflîon aux décrets du coo- 
cile. tes députés , quelqu'étonnés 
Wils fiiflent de ce qu'ils venoîent 
d entendre , ne cherchèrent point à 
défabufer l'Empereur ; les deux par- 
tis aimèrent cueux laiflet: 1 affaire dans 
cet état d ambiguïté , que d'en venir 
^ upe. explication, qui .auroit occa- 
iîonné une cUfpute, & peut-être Mt 
rupture (^V . . 

Charles 
. • : ■ • Il 

*. (»). Eta-PSaob 1Ç9. Slcii 440; Thaai» 
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Charles, ayant obtenu cette foii- 
miflion apparente de la diète à. Pau- ^I^T'* 
torité du concile, s'en fervit comme f,* j ^* 

j, !-r 1 élude la 

d un nouveau motif pour appuyer la ^leman- 
demande du rappel du concile à Trén-4«. 
te ; mais le Pape , déterminé par le 
defîr-dç^ mortifier l'Empereur j au- 
tant que par fon propre éloignement 
pour ce ^^u'on lui demandoit , prit ' 

fans liéfitéF là réfoliition de n*y point 
confentir; cependant comme il ne 
vouloit pas qu'on pût lui reprocher 
de fe laifler dominer par fon ref^ 
fentimènt , il eut l'adreffe d'obtenir 
tme oppôfîtioh formelle des doâeurs 
qur étoiënt à Bologne. Il renvoya , 
à leup cbhfidératlon .la demande dé 
la diète ; & ces dôÔcurs toujours prêts 
à confirmer par leur confentement 
tout ce qui leur étoit infpiré par le 
Légat , déclarèrent que le concile ne 
pôuvoit pà^, fans manquer à fa di- 10 Di- 
gnité , retourner à Trente , à moins cembrc 
que les Prélats qui, en y reftant,' 
avoient montré un efpritde fchifme^- 
ne fe rendiffent auparavant à Bolo- 
gne pour s*y réuhir avec leurs frè- 
res ^ ils ^jçuterent. que même après . 
cette réunion , le concile ne pourç / 
Tomt V. N 



I, 



aço U H I s T o I R E 

**"*T^ roit pas reaouveller {es délibération* 
'^^" avec refpérance. d'être utile à l'^gU- 
fe , fi les Allemands ne prouvoiént 
pas que leur intention étoit d'obéir 
aux décrets fiiturs du concile , en fe 
foumettant dès Tinftant même à ceux 
qu'il avoit déjà prononcés (a). 
UEmpc- Cette réponfe nit commumquée a 
reur pro- rE^ipcreur par le Pape , qui l'exhor- 
Sf 1^"' ^a en même-temps à déférer à des 
«oncile demandes qui paroiffoient fi raifon- | 
de Bolo-nables ; mais Charles çonnoiffoittrop 
V^' bien le caradere artificieux de Paul, 
pour fe laiffer tromper par un fi 
groffier artifice ; il favoit que te P^e- , 
fats de Bologne n'ofoîent avoir d au- 
tres avis que ceux qui leur etoient . 
infpirés par ce Pontife; il les regar- , 
da donc comme de purs inftnunenjs j 
dans les mains d'un autre , & n« J*^ 
'dans leur réponfe que re3q)Qfé des 

\ intentions du Pape. Comme il n« 
pouvoit plus efpérer de prendre afl« 

d'afcendant fiir le concile pour le fa»- ^ 
re fervir à fes projets , il fentit com- 



(4) Fra-Pàolo, aço. PallaTicim, '• *» 
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bien il étoit néceflaire d'empêcher le 
Pape de tourner contre lui Tautorité 'Ï47» 
d une affemblée fi refpeâable. Dans ,g j^y^ 
cette vue , il envoya à Bologne deux 
jurifconfultes , qui , en préience des 
Légats , protégèrent que la tranflation 
du concile dans cette ville, s'étoit 
faite fans néceffité & fur des prétex- 
tes faux ou frivoles ; que tant qù*il 
continùeroit d'y tenir des féances , il 
ne devoit être regardé que comme 
xin conventicule illégal & fchifmati- 
que; que, par conféguent, toutes 
fesdécifions dévoient être regardées 
comme nulles &: fans validité ; enfin , 
que le Pape & les Eccléfiaftîques 
corrompus qui dépendoient de lui, 
ayant abandonné ]e foin dé l'Eglife, 
TEmpereur qui en étoit le proteâeur , 
employeroit tout le pouvoir que Dieu 
lui avoit confié, pour la préferver 
des calamités dont elle étoit mena- 
cée. Quelques Jours après , TAmbaf- a j Janr. 
fadeur Impéiial , réfidant à Rome , 
demanda une audience au Pape; 8c 
en préfence de tous les Cardinaux - 
ainfi que des mkliAres étrangers, il 
proteita contre les démarcjies des 
Prélats de Bologne , dans les teriiiès 

N ij 
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' les moins mefurés & les moins ref- 



'^^^- peaueux(a). 
L'Empe- Charles ne tarda pas long-temps à 
reor pré- s'occiiper des m^oy ens de mettre en 
P.^!?. "" exécution ces menaces , qui allarme- 
pourfer-ï'ent vivement le Pape & le .concile 
virdere-de Bologne. Il infiruifit la diète du 
gle de foi peu de Siccès des eiForts qu'il avoit 
en Aile- foi^ po^J. obtenir une réponfe favo- 
"'^S"^- ^able à leur demande; il ajouta que 
le Pape ayant auffi peu d'égard à 
leurs prières qu'aux fervices qu'ils 
avoient rendus à rEglife , avoit re- 
fufé de permettre au concile de le 
raffembler à Trente ; que quoiqu il 
ne, fallut pas encqre renoncer à lef- 
'pérance de voir cette affemblée (e 
tenir dans im lieu où elle pourront 
^ouir de la liberté* de difcuter & de 
prononcer , cependant cet événe- 
ment étoit encore incertain & éloi' 
gné ; que dans ce même-tenips l'AI- 
. Temagne étoit déchirée par les dil- 
• ïentions religieufes; que la pureté de 



/ 

«■ 



.:; (if) Fi^Paolo , • a64. Pallavicînî 5 f'» 
Sleid, 446. Goldaft* sonJUt. impmd.^* *' 
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la foi étoit altérée , & refprit du peu- — ^- '■ - 
pie étoit troublé par une multitude ^4^ 
d^opinions nouvelles & de controver- 
fes auparavant inconnues chez les 
Chrétiens ; que , déterminé par ce qu'il 
devoit à l'Empire , comme fon Sou- 
verain , & à l^glife comme fon pro- 
tefteur, il avoit employé quelques 
théologiens , diftingués par leufs ta- 
lents & leurs lumières, à préparer 
un fyftême ' de doârine auquel les 
peuples feroîent tenus de fe confor- 
mer jufqu*à ce qu'on pût convoquer 
un concile tel qu'on le defiroit. Ce 
fyftême avoit été compofé par Pflug , 
Helding & Agricola; les deux pre- 
miers étoient les dignitaires de FEglife 
Romaine , mais eftimés parleur carac- 
tère pacifique & conciliateur ; le der-- 
nier étoit un théologien Proteftant , 
qu'on a foupçonné , avec quelque raî- 
fon , d'avoir été engagé par des pré- 
fents & des promeffes , à trahir ou à 
égarer fon parti dans cette occafion. 
Les articles qui avoientété préfentés k 
la diète deRatisbonneen 154I) dans 
la vue de réconcilier les partis op- 
pofés , fervirent de modèle au nou- 
veau fyftême. Mais comme , depuis 

N H] 
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cette époque » la iîtiiation de l'Em- 
^^^ pereur étoit fort changée, & qu'il ne 
le trouvoit plus dans la nécefllté de 
traiter fes Proteftants avec les mê- 
mes ménagements, il ne leur faîfoit 
plus des concédions aufli étendues & 
auffi importantes que celles qu'il leur 
avqit offertes auparavant. Le nou- 
veau traité contenoit un fyftême com- 
plet de théologie, contorme, pref- 
que dans tous les points, à la doârine 
de TEglife Romaine, mais exprimé,, 
pour la plus grande partie , en im 
ftyle plus doux , en phrafes tirées de 
l'écriture , ou en termes d'une ambi- 
guïté concertée. Oh y confirmoit 
tous les dogmes, particuliers aux pa- 
pifies , v& l'on y enjoignoit l'obfer- 
vation de tous les rits que les Pro- 
teftants condamnoient comme des in- 
ventions humaines introduites dans le 
culte de Dieu. Il y avoit deux points 
feulement fur lefquels on fe relâchoit 
de la rigueur des principes, & l'on 
admettoit quelque adouciflement dans 
la pratique. Il étoit permis à ceux des 
Eccléfiaftiques qui s^étoient mariés & 
qui ne voudroient pas fe féparer de 
leurs femmes, d'exercer toutes les 
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fondions de leur miniftere facré ; & ' '' ' ' 
les Provinces qui avoient été accou- ^H*^ 
tumées à recevoir le pain & le vin 
dans le Sacrement de l'Euchariftie ^ 
pouvoient conferver le privilège de 
communier ainfi fous les deux efpe- 
ces; mais on déclaroit que ces ar- 
ticles étoient des concevions faites 
uniquement pour un temps , afin d^a« 
voir la paix ^ & par égard pour la 
foiblefle 6c les préjugés des peu* 
pies (a\ 

Ce (yftême de doârine fiit connu Cc fyfll- 
dans la fuite fous le nom à^Inurim , me ap- 
parce qu'il contenoit des règlements P^î** »^'»*" 
provifoires qui ne dévoient avoir de'*''î7* . 
forftî que jufqu'à ce qu'un libre corn | j^ dicte, 
cile général pût avoir lieu. Lïm- 15 MaL 
pereur le préfenta à la diète ; il an- 
nonça en même-temps, avec pom- 
pe , l'intention fincere où il étoit de 
rétablir Tordre & la tranquillité dans 
lïglife , & dit qu'il efpéroit que Tac- 
ceptation de ces règlements par £11 



{a) FrarPaolo, 170. Paljavicinî, /. 2» 
p\ o. Sleid. 453, 457. Struv. Corp. 1554. 
Goldafi. conflit. mp&» u i, p. 518. 
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diète, contribueroit beaucoup à ob- 
} 5^7- ^gjf^ir ^jj jjy^ g defirable. Lorfqu'il eut 

achevé la leéhire de fon difcoiîrs , 
l'Arche vêque de Mayence , préfident 
du collège Eleâoral , fe leva brufque- 
ment ; & après avoir remercié rÈm- 
pereur des efforts pieux & confiants 
qu'il faifoit pour rendre la paix à 
l'EgUfe^ il déclara au nom de la 
diète qu'elle approuvoit le nouveau 
fyftême de doârine , & qu'elle étoit 
réfolue de s'y conformer en tout point. 
Toute l'affçmblée fut étonnée d'une 
4éclaration fi peu conforme aux rè- 
gles & aux ufages, ainfi que de l'au- 
dacç avec laquelle l'Elefteur préten- 
■ doit expofer les Sentiments dé la diète 
^ ftir un point qui julques-là n'avoit pas 
même été mis en délibération & en 
débat ; mais aucun des membres n'eut 
le courage de contredire ce que l'E- 
Appro-lefteur ayart avancé; quelques-uns 
bation furent retenus par la crainte, d'au- 
forcée de, jj.^^ £q turent par complaifancô. L'Em- 
aUiete. pçj.gyj. reçut la déclaration de l'Ar- 
chevêque comme ^ne ratification en- 
tière & légale de V Intérim , & fe pré- 
para à en maintenir l'exécution com- 
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me d'un tiëcret de l'Empire (a). ^ 

Pendant la tenue de cette diète , ^^ \ 
la femme ôç les enfants du Landcra- , S;\^*^ * 

r 1 f XM ^' ïe & inu- 

ve , vivement fécondes par Maurice j^je foui. 
de Saxe , tâchèrent d'intéreffer les ciution 
membres de Paffemblée en faveur de pour U 
ce Prince malheureux qui languiffoit ^^^^^ ^^ 
toujours dans la captivité. Mais Char; ç*^ *^*" 
les 9 craignant de le voir dans la né- 
ceffité de rejetter une demande qui 
lui viendroit d'un corps fi refpeoa- 
ble, chercha à prévenir ces repré- 
fentations ; pour cet effet , il mit (bus 
lès yeux de la diète un détail de ce 
qui s'étoit pafTé avec le Landgrave, 
ainfi que des motifs qui l'a voient d'a- 
bord engagé à s'afTurer de la per- 
fonne de ce Prince , & qui ne lui per- 
mettoient pas , difoit-il , de lui ren- 
dre la liberté. Il n'étoit pas aifé, fans 
doute , de trouver de bonnes rajfons 
pour juftifîer une aôion fi injitfté & 
fi révoltante ; mais il favoit bifen qu'il 
fufEroit d'allegueir les prétextes les 
plus frivoles devant . une affembléc 



{a) Sleîd. 460. Fra-Paolo, 373, Palla- 
yicini, 63. ' • ' 
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« qui voiitoit être trompée. & qui né 
'^ craignoit rien tant que davoir lair 
d'envifager fe$ démarches fous leur 
vrai point de vue. L'explication qu'U 
donna de fa conduite fut donc ad* 
mife comme très-fatisfàifante ; & après 
quelques foibles infiances pour ren- 
gager à étendre fa clémence fur le 
Landgrave , it ne fiit plus queiKon 
de ce Prince infortuné (tf). 

Cependant Charles voulut afibiblir 
rîmpreffion défavorable que cette in- 
flexible rigueur pourroit laifler dans 
les efprits ; & pour prouver que fa 
reconnoiffance étoit aufli folide & 
auiïî invariable que fon reflentiment , 
il donna à Maurice nnveiliture de 
la dignité Èleâorale. Cette céréino* 
nie (e fit avec toutes les formalités 
légales & avec une pompe extraor- 
dinaire , dans une cour ouverte f fi 
voiiine de l'appartement où étoit en- 
fermé l'Eleôeur détrôné , quîl pou- 
voit h voir de fes fenêtres. Mais 
cette infulte n'altéra point fa tran- 
quillité ordinaire ; il fixa (es regards 



(«) Sleid. 447« 
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iitr ce fpeâacle , & vit un rival heu-^ 
rettx recevoir les marques de dignité *^^ 
dont il avoit été dépouillé , fans laif- 
fer échapper un féntîmçnt qui dé- 
mentît la grandeur d'ame qu'il avoit 
confervée au milieu de tous (es dé- 
faffares (a). ' 

Immédiatement après la diffolu- L7«rern» 
tien de la diète , l'Empereur fit pu- cft éga- 
blier Vlnurim en Allemand & en La- 'f??^**^ 
tin. Cet écrit eut le fort ordinaire "^^^^^^^ 
de tous les plans de conciliation , Ly ie$ 
quand ils font propofés â des hom- Papifte« 
mes échauffés par la difpute. Les deux & par le* 
partis s'élevèrent contre ce fyftêmé ^""^^^^ 

' f 1 • « fl 4^ /* tants« 

avec une égale violence: les Protef- 
tants le condamnèrent comme conte- 
ïiatit les erreurs les plus grofficres du 
papifme^ déguifées avec fi peu d art , 
. qu'elles ne pouvoient échapper qu'aux 
hommes les plus ignorants , ou qu'à 
ceux qui voudroient être trompés. 
Les Papiftes le rejetterent comme un 



rfii 11 



{a) Thuan. Kfl. Uh. 5 , p. 166- StravJ 
Corp* Ï0S4* Inveftitura Maurîcu â Mamr 
meraik) Lttccmburgo itfcripta ^ ap* Scsrdiuau 
**. a, p, 508. 
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ouvrage dans lequel la doârine de 
ï $ 48* TEglife étoit ou fcandaleùiement aban- 
donnée I pu haflement diffitnulée , ou 
énoncée en termes conceftés pour 
égarer, les efprits foibles, plutôt que 
pour éclairer les ignorants ou pour 
convertir les ennemis de. la vérité. 
Tandis que . d'un côté les, doâeurs 
Luthériens déclamoieiit avec empor- 
tement contre ce fyftême , le Géné- 
ral d^ Dominicains, d'iw autre 
côté, Tattaquoit avec non moins de 
véhémence ; mais lorfque le contenu 
de YInnrim fut connu à Rome , fin- 
dignation des couFtifans ainfi que 
des Eccléfiaftiqucs éclata avec em- 
portement : ils fe récrièrent contre 
Faudace impie de TEmpereur qwî 
uiurpoit les fonôions dufacerdoce^ 
en prétendant , avec le feul concoxv^ 
des laïques, définir des articles de 
foi , & régler des formas de culte ; 
ils comparèrent cet afte téméraire à 
l'attentat d'Ôzias , qui d une main pro- 
fane ayoit touché Târche du Seigneur, 
ou aux entreprifes hardies de ces Efli- 
pereurs qiii a voient rendu leur mé- 
moire exécrable en prétendant réfor- 
mer à leur gré l^Èglife Chrétienne» 
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Ils affeâerent même de trouver de 
la reffemblance entre la conduite de ^^^ 
Charles &c celles de Henri VIII, & 
panirent craindre que l'Empereur ne 
îuivît Texemple de ce Monarque, en 
ufurpant le titre ainfi que la jurif- 
dxôion qui appartenoit au Chef de 
rcglife. Tous foutinrent donc unani- 
mement que les fondements de Tau- 
ïorité eccléfiaftique étant ébranlés, 
& rédifîce entier étant près d'être 
renverfé par un nouvel ennemi, il 
falloit recourir à quelque moyen 
puiflant de défenfe , & faire , dès les 
commeiiicements, la plus vigoureufe 
réfifiance, avant que les progrès dé 
rattaque:fiiffent affez avancés pour 
rendre tous leurs efforts inutiles. 

Le Pape dont le jugement étoît Opînîon 
éclairé par ime plus longue expé- ^" ^M^^ 
rience & par une obfervation phis?^^^ 
générale des affaires humaines,- vit 
cet objet avec plus de fagacîfé, & 
trouva un motif de tranquillité dans 
:Ia. circonftance même qui confternoit 
fes courtifans & fes confeillers. Il fiit 
étotmé' qu'un Prince aufîî habile que 
l'Empereur fe laiiïât aveugler par 
une feule viâoire , ^au point d'ima- 
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gîner qu*U pourroit donner la loi 
^548. g^^^ hommes, & leur fiilre recevoir 
fes dédiions , même dans les matiè- 
res fur lefquelles ib foufirent le plus 
impatiemment la domination. Il con« 
çut qu'en fe joignant à Tun des par<» 
tis diyifés en Allemagne , il avoit été 
aifé à Charles d'opprimer l'autre, & 
que l'ivrefle du fuccès lui avoit fans 
doute infpiré la vaine penfée qa^il 
étoit en état de les fubjuguer tous 
les deux ; il prédit qu'iui fyflême que 
tous les partis attaquoient & qu'au- 
cun ne défendoit, ne pouvoit pas 
être de longue durée ^'& que, par 
conséquent, il n'auroit pas befoin 
d'interpofer fes propres forces pour 
en accélérer la chute; il vit én£n 
que l'édifice s'écrouleroit de lui-naê*- 
me pour être à jamais oublié, dès 
que la main puiflante qui l'avoit éle* 
vé , cefferoit de le foutenir (a). 
l'Empç- L'Empereur , amoureux de fon plan , 
J^."**^^"/ voulut maintenir la réfolntion qu'il 
^ter^^^ avoit prife de le faire rigoureufement 

Xlnterim. 

(tf) S^leîd. 468. Fra-Paolo, 171, 177, 
. FaUaYvcini /. a , p. 64^ 
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€!xécuter ; mais quoique l'Eleâciir Pa- 
latin, l'Eleâeur de Brandebourg Sc 
Maurice ^ toujours entraînés par les 
mêmes coniidérations , paniffent dif- 
pofés à obéir aveuglément à tout ce 
qu'il ordonneroit, il ne trouva pas 
par-tout la même foumiilion. Jean , 
Marquis de Brandebourg- Ânfpaclif 
qui s'étoifengagé avec le plus grand 
zèle dans la guerre contre les con- 
fédérés de Smalkalde , reflifa cepen« 
dànt de renoncer à des principes qu'il 
regardoit comme facrés ; & nippel- 
lant à l'Empereur les promefles réi- 
térées qu'il avoit &ites à (es alliés 
Proteilants , de leur accorder le libre 
exercice de leur religion , il préten- 
dit en conféquence être difpenfé de 
recevoir Vlnurim. Quelques autres 
Princes hafarderent aufli de montrer 
les mêmes fcrupules 5 & de demander 
la même indulgence. Mais en cette 
lOccafion , comme dans toutes celles 
qui demandoient du courage , la fer- 
meté de TEleâeur de Saxe fè montra 
d'une manière diftinguée, & mérita 
les plus grands éloges. Charles, qui 
connoiiToit combien l'exemple de ce 
Prince auroit .d'influence iur tout le 
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parti Proteftant , n'épargna rien pour 
'548. rengager à approuver Vînurim; il 
chercha tour à tour à le féduire par 
refpérance, & à Tintimider par la 
crainte , tantôt en lui promettant de 
le mettre en liberté, tantôt en le 
menaçant de le traiter avec plus de 
ievérité ; ihais l'Eleôeur fiit toujours 
inflexible. Après avoir déclaré fa fer- 
me croyance dans la doûrine de la 
réformation : » Je n'irai pas , diMl , 
» dans ma vieillefle ,- abandonner des 
» principes pour lefquels j*ai com- 
» battu de fi bonne heure ; & dans 
» la vue de me procurer ma liberté 
H pendant le peu d'années que jépius 
-» efpéref de vivre , je ne trahirai pas 
>^une bonne caiife, pour laquelle j ai 
» tant fouffert , & je veux bien encore 
wfouffrir; faime mieux jouir, dans 
^ cette folitude , de Teftime des hom- 
>>mes vertueux & de l'approbation 
» de ma propre confcience , que de 
» rentrer dansée monde, charge du 
^ crime d'apoftafie , qui empoifonne- 
>> roit & flétriroit le reile de mes 
y> jours ». Par cette noble réfolution , 
TEleôeiir préfenta à fes compatriotes 
vixi iviodele de conduite bien diffe-. 
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rent de celui auquel l'Empereur s'é-^"^^ 
toit attendu. Indigné de la réfiftance ^^'^ 
de fon prifonnier, Charles le traita 
avec plus de rigueur , le fit reffer- 
rer plus étroitement , diminua le nom- 
bre de (çs domeftiques, & renvoya 
les Eccléfiaftiques Luthériens que ce 
Prince infortuné avoit eus jufqu'a- 
lors près de lui; on lui ôta même 
les livres de dévotion , qui , pendant" 
une fi longue & fi ennuyeufe capti- 
vité ^ avoient fait fa plus grande con- 
fblation (^). Le Landgrave de Hefl'e , 
fon compagnon d'infortune , ne mon- 
tra pas la même confiance. La durée 
~de fon emprifonnement avoit épuifé 
fà patience & fon cpuf'age : déterminé 
à acheter fa liberté à quelque prix 
que ce fut , il écrivit à l'Empereur , 
& lui offrit non-feulement d'approu- 
ver Y Intérim , mais encore de fe fou- 
mettfe en tout & fans référve à fes 
volontés. Mais Charles favoit que , 
quelle que fût la conduite du Land- 
grave , ni fon exemple ni fon auto- 
rité ne pourroient obliger fes enfants 
& fes fu jets à recevoir Y Intérim \ & 



{a) Sleid. 462, 
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^ '' ' g loin d'acceptc* fes of&es , il le tînt 
renfermé auiE rigoureufement qu'au- 
paravant.^ Ainfi le Landgrave fubit 
l'humiliation cruelle de voir fa con- 
duite mîfe en oppofitîon avec celle 
de l'Eleâeur, (ans tîrçr le moindre 
avantage de la démarche aviliflante 
par laquelle il s'étoît jugement attiré 
le mépris public {a). 
Les vil- Ce flit fur-tout de la part des villes 
les libres Impériales que Charles rencontra b 
dâmet- P'^ violente oppôfitîon à Vlrmiim^ 
tre T/«- ^^ petites Républiques , dont les ci- 
urïm. toyens étoient accoutumés à la li- 
berté & à Tindépendance , avoient 
embraiTé avec un empreflement re- 
marquable la do£lrîne de la réforma^ 
tion , dès qu'elle s'étôit répandue dan$ 
le public; car TeCprit d'innovation 
cft particulièrement propre au %kmt 
des gouvernements libres- C'étoit dans 
ces villes que les prêcheurs PvfoteA 
t?LtiXs a voient fait le plus grand nom- 
bre de profélytes , & que les théo- 
logiens les plus diftingués du parti 
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s'y étoient établis en qualité de paf- «^ 
teiirs« Ayant ainfi la direâion de tou- ïî4*- 
tes les écoles d'inflruâion , ils avoient 
formé des difciples auflî verfés dans 
les' principes de leur croyance que 
zélés à la défendre. Ces difciples ne 
dévoient pas être feulement guidés 
par l'exemple ou fubjueués par l'au- 
torité ; comme ils avoient appris à 
examiner & à difcuter les matières 
de controverfe, ils croyoient avoir 
le droit &être en état déjuger par 
^eux-mêmes. Dès que le contenu de 
VInurim fut ren<fli public , ils fe réu* 
nirent & refliferent unanimement de 
l'admettre. 'Strasbourg, Confiance , 
Brème , Magdebourg & plufieurs au- 
tres villes moins confidérables pré- 
fenterent à l'Empereur des remon*- 
trances , dans lefquelles après avoir 
expofé la manière irréguliere & illé- 
gale dont V Intérim a voit paiTé à la 
diète , elles le fupplioient de ne pas 
contraindre leur confcîence à rece- 
\ voir une forme de doôrine & de 
/ ailte , qui leur paroifToit oppofée aux 
préceptes pofitifs de la loi divine. 
Mais Charles qui ^voit feit recevoir 
fon nouveau plan à tant dé Pnnces 
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^ , de TEmpire , ne fut pas fort touché 
•^'* •' des repréfentations de ces villes; el- 
les auroient pu être très-redoutables, 
fi elles n'avoient formé quune feule 
maiTe; mais étant fort éloignées l'une 
de l'autre, elles pou voient être ac- 
cablées féparément & fans peine, 
avant qu'il leur fût poflible de fe 
réunir. 
Elles , Poiu- remplir cet objet , l'Empereur 
font for-ientit combien il lui étoit néceffaire 
fe %u- d'employer des mefures vigoureufej, 
mettre. ^ ^^ ^^^ ^^^ exécuter avec affez 
de rapidité pour tte pas laiffer le 
temps de concerter un plan commun 
d'oppofition. Ayant pris cette maxi- 
me pour règle de fa conduite, fa pre^ 
mi^e opération fiit dirigée fur la ville 
d'Âusbourg ; quoique la préfence des 
troupes Impériales dût en impofer aux 
habitants, Charles favoit qu'ils étoient 
aufli oppofés à V Intérim qu'aucun au- 
tre peuple de l'Empiré. II commanda 
à un corps de fes troupes de s'em- 
parer des portes ; il pofta le refte dans 
les différents quartiers de la ville; & 
ayant raffemblé tous les bourgeois, 
il publia, de fa pleine & entière au- 
torité , un décret par lequel il ab«* 
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liffolt leur forme aâuelle de gouver- 
nement , diflblvoit toutes leurs cor- *54^» 
porations & leurs confréries , & nom- 
molt un petit nombre de perfonnes 
à qui il confioit, pour l'avenir, le 
foin de l'adminiflration ; chacun de 
ces nouveaux adminiftrateurs ^t fer- 
ment en même-temps de fe confor- 
mer à Vlnurim. Un aâe d'autorité fi 
arbitraire & fi inoùi , qui privoit lé 
corps des habitants de toute partici- 
pation au gouvernement de leur com- . 
munauté, & les fubordonnoit à des 
hommes qui n'avoient d'autre mérite 
qu'une lâche & fervile foumiffîon aux 
volontés de TEmpereur, ne manqua 
pas de révolter tous les efprits ; mais 
comme on ne pouvoit oppofer la 
force à la force ^ on fut obligé d'o- 
héir&c de fe foumettre en filence (a). 
Charles-Quint, après avoir laiflé une 
garnifon dans Ausbourg, marcha à 
Hulm; il en changea le gouverne- 
ment avec là même violence , fit pren- 
dre & emprifonner ceux des paueurs 



Ça) Sleid. 459. 
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i<48. ^^ retenus, n'en' éclateraient qu'a- 
vec plus de yiolehce (^).. 
Le Pape Cepend^t Charles fatisfait d'avoir 
diffout le fait ainfi fléchir fous (on autorité le 
affembîé ^ar^Ôere peu trai table des Allemands, 
à Bolo- partit pour les Pays-Bas , bien déter- 
gne. mioé à foire recievoir par force Vin- 
urim aux villes qiû réfiiloieiït encore. 
11 eramMa avec lui iês dwx prifon- 
niers , TEli^eur de Sàxê & le Land- 
grave de Hefle , foit qu'il TLùik les 
hifl^er en Allemagne , foit qu'il vou- 
lût donner aux Flamands {es corn" 
patriotes, une preuve .éclatante du 
fuccèç de fes. armes. & de fe^ grandeur 
de fon pouvoir. Avant que- Charles 
fïit arrivé -à Bruxelles , il apprit qfxi 
les Légats du Pape , ' à Bologne , 
17 Sep-avoient diffous le cônciletj p*f .une 
tembre. prorpgatiofi indéfinie ,.À^ue les 
Prélats quijS'îétQient affejmJ;>le^ «dans 
ce^e villes y iétoleflt reitçïirAés xhàoiû 
dans fa pafrite^.J^.néceiîîtéiavpit for- 
cé le Pap(^ à cette -extrémité : après 
• • . ■ . ■ -la 



. (41) Mim. de Ribier , ^ i^ ;ir, 49twSieii 
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k /éftarî^Qo^ r dp (Sfu^Ê ; qiri Avaient 
voté coi^^ j« tranik^oii A\^ cpocik * î"^* 
.j^ Bplogntef ^«^ lie dépait de pUi£etirs 
autres qin ç'étoicnt lafljés de reder 
dans un Ueu où îl- nei leur étoit pas 
çprmis de pr^cé^er .^u^ affaires, ^uî 
.Soient l^>bjet mêï^ejdu'concile , ceux 
qui pdîerJEiHt^ ^tPt^Pt 0n iQi petit, nom?- 
%e.^^;.p<^if :l4,pli\{^rt fi peu imv 
portants 9 qli'on ne pou^t plus dé- 
cemment donner à cette aiTemblée le 
^dtrë pompeux de concile général. Paul 
n*eut d'autçe.|pam à .prendre quetie 
idiiToudrie une aflemblée^qijiî étoit de^ 
venueanobjieti4^;nép4S) &^ui of- 
iroit â' to^ter la .Chréj ji?ftté la preuve 
la. plus ffsnfible de Fimpuiâance du • 
fiege de Rome. Mais toute inévita^ 
ble qu'étoit cette mefure^ elle étoit 
fU(çéçtible d^ipterprétations peu i^ 
iVOfi^les; elle.fembloit fupprimer le 
«mede ,, au moment imême où xeux 
pour qui il ptoit deûin^ s'étoient 
iaifles perd^der d'en reconnoître la 
vertu & d'en éprouver les ^St\%i Char- 
les ne manqua pas dey préfenter.fous 
ce point de vue te conduite du Pa- 
pe : en comparant adroitement les ef- 
forts qu'il avoit faits liii-niême pour ex- 
Tomt f% O 
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' terminer ffiéréfiè 9 avec TindiâFéfenée 
''^ fcandalede- de P^ul'fur un bbjet fi 
cdcntiel^ il ficha de ttnât^ le Pôô^ 
tife odieux â tjtnis les >élé$ Catho- 
liques. En même-temps ît ordonna 
mue Prélats de fa fàâion de refter à 
Trente ^ afin que le concile parût totii- 
|ours avoir une eaàfience y Se ptit être 
-prêt à reprendre > iodfqu'il enleroit 
-tempâ 4 fes délibérations polir le bien 
de rE^ife (a). 
Vttnfe^ Charles aimoit itpsÊtt d\ule pat^ 
reur re- tie de fes Etats dans ime autre ; mais 
£?** Ju^^^ go^it particulier h'étoîtpas le feuî 
lippe "^MOtif de (on voyage en Flandre ; il 
dans les Vouloît y recevoir ton fils uniqàé qitî 
Pays- -étoit alors dans là -vingt & unième 
^^^^ année de (on âge , & qu'il y avoit 
appelle , non^feulement pour le &ire 
reconnoître par les Etats du Pays<-Bas ^ 
itomme Ton héritier préfompm 9 mais 
rnicofe pour" fecititer Texécution d\m 
grand projet dont on développera 
bientôt Tobjet & l'iffue. 

Philippe ayant laiffé le gouverne-' 
ment d'Efpagne entte les mains de 

-^' 1 - i f '■ ■''»-•>-■'•■' . ■ • - ^ — ■■ -, r^'— j — ■^r — """^ 

• • • X ' I ' 

(4) Pallâvîcinîi^ p. ïi, ^2* . 



^ .qui l'Émpeteiii; avpiit i&i t éppufer ^ ï ^^* 
U Princeffç M^tie (a , fille;, sVml^ar-*^ 
çiiapoiiti'itaUe^Aiivi d'un hpmbr€ux 
cortège <le nobie^e Efpagncle Çay 
L'efcadre qui lui fefvoit d'efcorte 
t^toit commandée par André Doria ^ 
qui y malgré ion âge avancé , folU-^ 
cita rhonneiu: d^exerçer pout* le fils 
fes mêmes fbnâions qu'il avoit fpu* 
yent exercées pour le père. Philippe 
d^armia heureufement à Cénes ; de- 
là il alla à Milan ; & paflant enfuite 15 N«* 
>ar TAlfemagne , il arriva à la Coitr^wnbre* 
mpériale à Bnixelles* Les Etats de 
Brabant» & enfuîte ceux des autres 
Piovînc^s, fuivant leur rang , recon^ 
nurent (on droit de fucceffion dans 
les formes ordinaires,. &c il fit de fou 
côté le ferment accoutumé de main»- 
tenir leurs privilèges dans toute leur 
intégrité (fy. Philippe fiit reçu avec 
une pompe extraordinaire dans tou* 
tes les villes des Pays-Bas oîi il paf- j^^^^ 
ùr i rien de ce qui pouyoit exprimer i AvnU 
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le refpeâ du peuple pour fa perfoft« 
*î^9' tse, ôix côntribuef à' ion amiifement , 
né fot négligé; de^ fêtes, des tour* 
ikoîs , éts fpeâacleS publics de toute 
efpece fiirent exéciités aVec cçttc ma- 
gnificence extrême que les nation^ 
commerçantes aiment à déployer dans 
toutes le5 occàfions oît elles s'écar- 
fent de léiirs maximes ôt'dinaires d'c-; 
conomîe- Mais au milieu de^ jeux& 
de^ fêtes , Philippe laifla volf,' d'une 
manière remarquable > là fé vérité na- 
fitrelle dé fon cafaftère ; quoique dans 
la première jelmeffe , il n'avoit rien 
é^gréable ; « l'intérêt qiAl «voit de 
blaire à un peuple dont il venoit 
briguer • les ftiffrâges ^ ne put lui inA 

Î)irer des manières àflfàbles & polies ; 
l conferva , en toute occafion , un 
maintien grave & réfervé ; & la par- 
tialité ouverte qu'il témoignoil en 
faveur des Efpagnols qui Taccompa- 
ghoient , jointe à la préférence ma^ 
quée qu'il donnoit aux ufages de leirf 

!>ays , révolta les Flamands , & ^/^ 
a fource de cette antiphatie , (f}^ • 
dans la fuîte-^ occafionna dans cette 
partie de fes Etats , une révolutioîl 
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û flijiefle à la JMon^rchiev Ëfpagno* 

Charles fiit retenu longrteinps dans 
les Pays-Bas par une violente attar 
que de goutte ; les accès de cette ma^ 
ladîé étoient devenus fi fréquents 6c 
fi douloureux , qu'ils avoient fenfible- 
ment affoibli la vigueur de fon tem- 
pérament. Jl ne jfe relâcha cependant 
pas dans fes eiffbrts pour Texécutioa 
de Vlnterim. Les habitants de Straf* 
bourg, après une longue réfiftance, 
ientirent la néceffité d'obéir ; ceux 
d[e Confiance 9 qui avoient pris les 
armes pour fe défendre , furent con- 
traints par la force, non-feulement 
d'accepter r//2frr//n , mais encore de 
renoncer à leurs privilèges comme ci- 
toyens de ville libre , de faire» hom* 
mage à Ferdinand en qualité d'Ar- 
chiduc d'Autriche, & de recevoir^ 
comme vaflaux de ce Prince , un 
Gouverneur & une garnifon Autri- 
chienne (h). Magdebourg, Brème ^ 



i\a) Mém. de Rihitr , t. i, p. 29; TE- 
que, Mém. du Card. de Granvelle s t, X, 

(^) Sirid. 476, 49 !• 
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Hambontg & Liib^k furent les 
*W7* les villes Impériales confidiéfables 
qui ne Te fcfbtaiiréht pas à la 
de Charles. 
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CHARLES - QUINT. 

\J*T!AJB1E8 S*OCCiipoit, BVCC imc* 

eopflâftgc'idÊiagafel'ei à vaincre l'obA 
tinafton'âffi -Proteflanfs j mais les éfi 
few4e''fa fertW«ié,'.^ans réxecuribii 
(b ce. pro)ef, 'Soient coÀtrebâlahC^ 
par ceux de l'animofité du Pape, 
qui devenoît de iour en -jour plus 
violehte. D'on côte , la ferme réfolu- 
O iv 
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tion que TEmpercur fetnblok avoir 
5^9' prife de nç point rendre plaifanœ^ 
:■ de l*aptre ; fcs entreprifes ïéitéréfâl Hvt 
ila jurifdiftîon ecçléfiaiîicitoe 5, fpit par 
les' regleiiièhfs qiie^côntenoîl VlnU^ 
rim , foit par le projet de rafiembler 
wn concile à Trente y ^e^fcitoîent au 
. plus haut degré î'indîgnatîon de Paul, 
qui 9 par une foiblefle C€)fninune.aux 
vieillards , 4eiQen9»ît ;plu$ :3ttiché à fa 
Emilie & pkis jaloux de fon antori-» 
té , ^ .œefui^ :^u*iL av^oçoit r^n âge. 
Animé par^ iék féntîhiénts divers , il 
fit de nouveaux efforts pour engager 
k Roi de France dans une liguç coiv 
fre l'femperettr (4 Mais Henri, mal- 
ré la^hainçt dont H, axoîl héritié pQ«r 
^narres, & la crainte que lui înf- 
piroit rK<9crok3en8çnf.€ontii^eI de £i 
puiffance/ne parut pas plùis difpofé 
qu'auparavant a entamer iiir le chama 
une guerre ; le Pape fut donc obligl^ 
de reiln^ndre feç.j?]tiçsî S^xl^ûti^ 
ca état,4e,fçrVèpg§r:d«s*)ftirpaftons 
paff^es.^e J'Eftipelr^urrv il Vofecupà 
dvi -nioips :^ eji 7pc^jïp^r^;c)e'(Q0j^dLW 
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ôE Chaiives-Q^înt. 3Xi- 
les. Ppur cetjdffet il prit le parti dç;^ 
révoquer fa ceïfion qu*iV ayoît feité* " i^* 
de Parme i&de Plâlîance; &. après^ 
avoir déclaré qu'il les réumifoit au' 
faint Siège y il dédommagea Oâave*. 
par un nouvel établiffcment dansTÉ-: 
tat eccléfiafUquçj II d^éroit par ce. 
moyen , d'obtenir deux points très- . 
importants^ : 1q premier étoit là fû*. 
rçté de Parme ;* il.croyoit que I'Em-> 
pjBreûr pouvoît bien , (ans Icnipule , 
sVmparer d une ville appartenante à 
la Mai(bn deFarnefe, maïs qu'il n*o-. 
feroît pas envahir . le patrimoine de '; 
TEglife; il voyoît en' fécond lieiu, 
quelque probabilité de recouvrer Plai-,, 
(ance , parce qu il pourrait avec dét , 
cence rendre Ces follîcitations à ce, 
fujet plus preffantes , .& qu'elles auf 
rpient in^lliblemen^ .pUisd^ ppî^.9 > 
loriqu^U.pIaideroit la çaufe de l'Egli* 
fe , 8c non celle de . f^ famille. Tan- 
dis que Paul s'apj>lâudiflb^t (le cette^ 
idée comme d'un, cbçi^d'œuvre de. 
politique^ Oûave, Jeune, hommç, 
plein d'ambition & d'audace, ne pou- 
vant, ..fans impatienç^y^Xe ^yqir dé^ 

pouiller de % nmvf,â^Jksd^ ,.: , 

. O v .. 
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nés par la rapacité de' foh &eatt-pe* 
*W.^* re,'& priver de l'autre la moitié 
par' les artifices de ion grand-pere, 
' prit des mefures pour prévenir Texé* 
aition d\in plan fi contraire à fes 
intérêts. 11 parût fecrétement de Ro- 
me , * & tenta de s'emparer y par fur- 
prife , de Parme ; mais cette entre- 
plîfe ayant échoué par la^ fidélité du 
Goùvernetir à qtïr le Pape avôît con- 
fié la défenfe de la place , Oâave fit 
des ouvertures à rÉmpëreur, &lui 
pfopdfa de renoncer a toute lîaifon 
avec le'Pape,'& dé n'attendre plus 
que de lui fôn avancement & fa for- 
tune, Panl qui joigîioit à vm catrac- 
ttre hatin'éllement chagrin * toute la 
morôiité de la .TÎeilleffe , ne put ap- 
pfendl'e fans être tranfporté de co- 
lère , U défe&îbri inattendue de fon 
pètît-fiîs 5 & fa lîatfoîi avec un Prince 
qu'il déteftoît." Il n*y a poiht dé fé- 
vérité à làquèl^ ce Pontife irrité ne 
parût prêt à fe porter conti-è Oûave 
qu*il traitoît d'apq^làt dénaturé. Heu- 
Mort je reufement pour Offcive , la mort pré- 
Faul IIL vînt là yengeancp.de Paul , &f termina 
lo No-fâ can'îère dans^^féiiieÀje^nnée de 



DE Charles-Quint, ji'^ 

fon pôntîfîcat et la, quatre-vingt-deu- ' 
xiemedefon c4ge (iz). ' ' ' «549^ 



{a) P^fvn les exemples multipliés de la 
crédulité des Hiftoriens^ en attribuant i 
des caufes extraordinaires la mort des per» 
Tonnages* illuftres , on peut citer celui-ci. 
Pre{q,ue. . tOMS, les .. Hiftoriens , du feîzieme 
ilec^e iAasçni que la vmdrt de Paul III fiic; 
l^e^et'de 1^ violée tpie £t fur 

fou àme.'ja conduite de ion .petits-$ls ; 

2* u'ayaqt appjis y tandis ou^il prénoit l'air 
ans un de {es jardins près de Rome^ la 
nouvelle; dç Fentreprife d*Ôâave iur Par-* 
mej & dcj fès négociations avec TEmpe* 
rem«.il,s'év9uio}iit^ re(U pendant c^elouea 
^ures ians ;Coni)<x]^Iaaçe,^ fut faifl enmite 
d'^^^gf^iTe^évre , &i|Aourut au bout dcr 
^ois^ iot^rs* Telleft le^ récit qu*on trouve de, 
fa ' toort, çian^ iKiiloire d^. AI* de. Tkou » 
Iflih, Syf.xiuy dans Adriani, {Jjtor. di 
jmi tempi^ lih, 7» p. 480) & dans Fra« 
Faoio, C^fipr^ deLconcil. Trid. p* 280. IL* 
Cardina^.Pallavicini lui-même j oui a dft 
Itre <mif[iu^ l^ftcuit qu*auçan au^re Ecrivain, 
de' ce qui {fi\^t^oit à. la r,Coùr de Rome , 
Çc :quî ^n^jparle plus exa^ement lorfqu*it 
n!eft. pas égaère. pyar les préjugés ou par rei^. 
prît ue.fjj[lême9.s*accorde avec ces Hifio* 
riens dans les principales cîrconflances de 
leur récit. .(V. PalUv. l. 2,, /?. 74.) Pa- 
rutaji qui a écrit fon BAoire par ordre du. 
Scgyy$}g.V^enife ^.raconte de la mén&e mar 
«ière la mort de Paul, (Pàruta , Iftor» Fen. 

O vj 
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Comme on s attendoit depuis long' 
? * ! temps à cette mort , n y. ept ua coxr 



W. 4, /7. ^it.) Waîs^iln'y avoît pas de 
h\{àn de recourir 3 anc'unë caxife e^traor- 
dinarre , pour expliquer la mort d'un vieil- 
tard de quatre-vingt-deux' atts.' Il nous eit 
reftè unÇ relation au themitrtié de cet évé- 
frciment, cfins latraellé'oit* W'trou^'e- ^u- 
é&he dé ces- cf^coMàhêèfs* nicr^ï^llaifes. 
donj^'fes- Hiftbtr6i\>' fôiH fî aihmireûr. 'Le 
Ça.!«nâ! dé !p*rrârè/*'qiâ'étôir^^thaisé dey 
affaires de T/ah'ce àj la Gour & Koine ^^ 
& M. d'Urf?,, qijiy rârdoitr.auSS en qua-? 
Jité d'Ambaffadeur dé Henri; édrivirem à: 
eé Monarque des détails dé l^arfe'de 



jnrpTTrnaur rarure ic ui ic, 3(j v/ci;oore j 

ôite lele^dëfriSn^ âtf fbi/|f^ tandii à^f 
ie promeiîoît.danvles jïrr^fiTis dé Moitte^C^^* 
VailO) le Pape reçut la nouvelle de Ce aiu' 
5*étoit paffé; qu'il fut trmfporté de la pfù^ 
fiolente colère, & poufla des cris, qui fe-^ 
rent entendus dans plufieurs appartement^ 
dé Ton PalaîsJ^ que Je il, ff'-ft iràuVai te/- 
pendahé afTer'bién* pour SSfàie)t aildrehcf^ 
au Cardinal -d^ Fetrârè &'^p6tir^ éxpédiéï' 
ditférentes laffàirts^, ^li'Ôâifre écrh^t ^u Pa- 
pe , & non au GardinàlFàni'èft.,-*f()n frère/ 
nne lettre par laquelle il lui déçlaroit la ré^^ 
folutibn où il étoit dé fe jetter dans les 
bras de TEmpereur ; que le Pape reçut 
cette lettre- le i^j fâfns donner aucune odà^ 

' - Il ^; *i • . *•;<■■» f' V ^ *»• } 
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cours e?[traordînaire. de Cardinaux à 
jRoine; Us difFërents compétiteur^ *ïî^' 
ayant ^u le temps de former leurs 
brigues .& de concerter leurs ;mefun 
Tes y leur ambition & leurs iÂtrigue« 



» r 



Telle marcjue tfctnotîon , & qu'il y fît ré- 
ponfe ; qae lé- 14 d'Oâobre ^ jour duque! 
eAvdaté^ Isk lettre du .Cardinal de Ferrarè, 
le Pape étoit dans fon étzt ordinaire. Mém» 
de Rlbîer'^ f, a, /. 147. Pv une^ lettre de 
M. rfUrfë , du 5' Novembre , il paroit que 
le Pape éroit en fi bonne fanté, que le } 
de ce même mois, il ayoit célébré avec 
to^es les céréjo^onies accçjatuqifiçs^ Tanm^ 
vertaire de . (00 cpuioiinemeat. /it/^. %^i^ 
l^ar une atjtpé ïefttrc de jnicme A-mbafladeur, 
ftôM ap^fencn^ que Iè*6 de Nbvcmbre, le 
Pupe hif attaqué d'une eîpece^ de câtharre 
qui lui tomba fur les poumons, avec des 
iymptômes â dangereux-^ qu*on défefpéra 
aum-tôt de fa vie. Ihïd. 25 2, P^^r unetroi- 
fieme lettre dû même, on apprend que le 
Pape, mourut te * io 'Novembre. - Dans au^ 
V!o:Ai^ de c^s lettres on n'impiàtc faJniort j^ 
au^ui^ ça^fe extraordinfûre. Il .paroit qu*9 
's!étoît écoulé plus d^^v^tigt jours entre la 
tentative d'Oftave fur' Parme & la mort 
de fon grand-pere , & que la maladie dont 
et Pape moucjut, étoit l'effet naturel de la 
y ieiileûè » ,|^jf)9n /a , fuit^ d'i0 viol^9t ft^r 
«iëS'de cçl^ïe/,,; , » -.^, . ^ • . i 
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'^ "' ' prolongèrent de beaucoup la durée 

*ïî^* du conclave. La fâftion Impériale & ' 

celle de France s'efforçoîènt à lenvî 

de faire tomber le choinr fur une de 

leurs créatures, & paroîffoient avoir 

tour-à-tour l'avantage. Mais comme 

Paul 9 pendant un long Pontificat, 

avoit créé ungranduombr/e deCafr 

dihaux, distingués , pour la plupart | 

par leius grands talents , 6c emiére^ 

ment dévoués à fa fannifle • le Car^ 

dinal Famefe fe trouva à là tête d'un 

parti puiflant & uni ^ dont Tadreâe 

tç la fermeté parvinrent à élever au 

trône Pontifical It Gtfrd%ta! dél Motif 

tie , ■ que Paul a voit ^inplô^l , comme 

fon pri^ipal . Léga^ au. concile, rde 

Trente ^ & à qui il avoit cofifié fei 

phis fecretes intention. Il prit le nom 

Eleôîon de Jules lïl ; & pour témoigner ia 

de Jules reconiïQiflatlcfe envers {îon bienfaic-^ 

vricr ^^tioit lut ât lïiettrç Oftav^ Fat^ 
inefe en çèfftrtfio» ie Parme, torf- 
Iqi^on Ittï ^arïa du iàxt qu'il faifoit 
au faint Siégé , en aliénant un terri- 
toire fi important , il rendit vive^ 
ment , qu'il aimeroit mieux ^ être uft 
Pape pauvre , avec la répittaifiOn d'uii 
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Gentilhomme , qu'un Pape riche avec 
la honte d'avoir oublié les bienfaits *î'^* 
Qu'il avoit reçus ^ & les promeffes qu'il 
avoît faites (a). Mais l'honneur que 
}ui fit ce trait de candeur & de gé- 
hérofité , fut bientôt ef&cé par une 
aâion d'vme indécence révoltante* 
Suivant un ufàgè ancien Se reçu, Son ca^ 
chaque Pape , à fon éleâion , a le raftc^e 
droit d'accorder à qui il lui pl^t le^f^^^*" 
chapeau de Cardinal qu'il laifle va* ^ 
cant en recevant la thiare. Au grand 
étonnement du facré collège, Jules 
conféra cette marque éclatante de. 
diiHnâion , avec des revenus Ecclé- 
fiaâiques très-confidérables & le droit 
de porter Ton nom Se fes armes, à un 
jeune homme âgé de feize ans , nom- 
mé Innocent, né de parents obfairs, 
& à qui on avoit donné le nom de 
Singe , parce qu'il iavpit été charge 
du foin d\m animal dé cette efpece , 
dans la iamille du Cardinal dél Monte^ 
tFne fem'^lable proftitutîon de la pre- 
mière di^nï^é de FEglife , auroît paru 



{s) Mém. de micr. * 
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*, choquante dans ces temps même d'î- 

'J tf . J ^ ^ ' ^ '1 .'« . ^J. 1 - XA^ . 1 ^ 



* S S^« enorance & de ténèbres , où la crédule 
luperftition du pe\iple enhardiffpit les 
Eccléfiaffiques a brader ouvertement 
toutes les loîx de la blenféance. Mais 
èans un fîecle éclairé , oîi les pro- 
grès de la raîfbn & de la philordphie 
. faifoient niieux connoître les droit* 
de la décence & 4e l'honnêteté , oît 
Taveugle vénération qu'qri avoit por-^ 
.» tée fi long-temps au'caraûere pon- 
tifical s'afroibliflbit* par-tout, & où; 
la inoitié de la Chrétienté étoit en 
rébellion ouverte contre, le fiege de 
Rome , cette aôîon dû nouveau Pape 
ne pouvpit manquer d'être regardée 
- avec horreur. Rome fut inondée fur 
le champ de libelles & de pafquina* 
des qui imputoîent à la palïîon la plus 
honteufe, îaprédile^ion extravagante 
de Jules pour un objet qui en étoit 
(i indigne. Les Protefiants fe récrie- 
f'ent contre l'abfurdité 4e fuppofer que 
Tefprit infaillible de la vérité divine 
pjit habiter dans un cœur fi impur ^ 
& ils demandèrent avec plus d^éclat 
&>]plus d'apparence de juuice que ja- 
mais, la prompte & eàtiere réforma- 
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tîon duniB Eglife dont/le Chef dél* 
honoroit lé nom Ctrétien (a). ^ÎSO- 

^ X^^ite la conduite d\i Pajpe fut d'^c- 
êord, "avec. ce premier trait de (on ^\ 
caraôere i des (jifil fe vît élev^au •' 
faite !àe l<i grandeur 'eççléfiaflxqùe , 
îl s*empreffa de fe dédommager y en 
faitisfaiiant touis Tes. gôuts^ de la difr . 
fimuîàtion Ou des privaripns auxquels 
Içs il « etpif condamné par pruden- 
èe ï'tariç ^^*^t*V -^V?^.^ !^té, dans im état 
fubordonné. il inpntra tant'd'élpir 
ghèinèht pour toVtès lès affaires fé- 
nëufèSj, qu'il ne pouvoît prendre fur 
lui dy donner la . moindre attention , 
excepté dans lés cas .d*extrêine né- 
cemtè ; livre 4 ' Ifir diflîpation pf auaç. 
atnùf^inénts dé fpiité efpçce, ïl^uwa 
mieux ' imiter i^élégah ce voluptueufç 
de Léon X , qiie la vertu févere d'A- 
arîén ; & cetlte févérité eût| été né- 
ceffaîre ppur luttçr avec une fefte qui 
dfevoit Une; grande partie dé (on crér 
âît &''âeià forcé àux^nowir^ iji'^gicîeç 
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^^faîrSteîa: 49»- Fra-Paolo, a8i. PalU- 
vic. /. x,f. 76. TiM^afli^ Hh; 6^j>. ^15% 
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8r aufteres de ceux qui la pF.oief- 
^«^ foient (-1). \ . : r 

Ses vu€» Quelque difpofé que ^t lé Pépf 
& Ils dé- à remplir (es engagements aveCilà &• 
marches j^fitle des FàrrieleVîï fe niit peu eà 
rclaiive- p^j^e de teiiir le ferment que cHa- 
concile ^^ Cardinal avoit rait en entrant au 
général, condave , fe par lequiel ç^elûii^prqm 
le choi* toiùberbit s^ètoit j^^g^Ç^i^ 
ionVoquer fur le cliàn^p Iç cppcilç 
& à' lui faire réprendjrp *£^ 4!^up^&^ 
îiortisv ^^?Ç5 fevôit^ paréxpénç^œ 
combien il étoît difficile dé Vêtenîr 
uii corps d'homniés àinfî cotimo^^ 
darts lesbor^êi étroites que l!tgîtfc 
Rbmaihe ' âvbît intérêt de prçfcnrê\i 
ll;/at^6itWe«q^^^^^^ 
dés u'iis V Ù tlmérïté "des autres , -^jt 
les fiiggeffioiîîf des ft-inçes dont lis 
dérfendoient pour la plupart y pou* 
voleftt porter iinç ailempléè popu- 
laire ^ fans police &!f fan^' chef ^ 4, dos 
rëchet;chés & à dei déci£[of^s /daa«^ 
gèreufei^i il chefcîhà donc à éluder 
robligation de fon ferment, & fit 
tme- rc p enfe équ iv alue a u x preim e v 
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1res propofittons que l'Empereur lui 
fit faire fur cet . objet. Mais Chartes^ *'^^ 
foît par fon ob/tination naturelle à 
Aiivre les mefures qu'il avoit unt 
fois adopëtes, foit par le pur or» 
gueil d'exécuter ce qu| paroifloit preA 
qu^iixipoflible ^ perufù dans la réib* 
hition êç forcer les Protefhnts à ren* 
trer dans le fein dé l'EgUfe*^ Comn^ 
il s'étott perfuadéqut les dédfonS 
auiàentiques du concile boumoieni 
être efficacement employées à com- 
battre leurs prëjiig^s ^ il follicita , aree 
la plus grande ankur, une nouvelle 
JniUe de canvocation> & le P«pe ^ ' 
put décemment fe iseftifer^àr fës ifl& 
tances. Jules voyant qu'il ne poovoSt . ^ 
p^ fe difpenfer de cùnvoqtreruft cou» 
aie 9 cherdhtt du moins à fe fiiire un - 
mérite de cette démarche , qui étok 
l'objet d'un vœu fi général. Une totf* 
^égation de Cardinaux, à laquelle' ' 
si renvoya l'ej^athen lifes mefures qu^H 
|v( avoit à prendre pour rendre la pai« 
à l'Eglîfe , recommanda , fuivant ft% 
intentions , une prompte convocation 
du concile , comme Texpédient le pUis 
propre à remplir cet objet ; confi- 
dérant d*ailleuri que c'étok en AUe« 
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magne que. les nouvelles héréfies 

*550i citoientle |>la$ de troublés & fai*- 

fpient les plus grands progrès , la coii- 

gr^adon propofa dechoifir la ville 

de Trente pour y afTembler le^ con* 

cile , afin qu'étant plus à portée d^jr 

obferver le mal , on pût y appliquer 

le Tetnede avec .plus? dé prudence 

& de fnccè?. Le Fape approuva haur 

tement cet Bvis-, qu'il. aMoitdiâe luî- 

méme». & envoya des Nonces:- è: la 

Cour impériale & à celle de France 

paur. y .déclarer fes intentions (a). 

Dlett Cependant l'Empereur avoit con- 

^""* ^ ypqvéUnenouvelfcdieteàAusbourg, 

bouî^ 4afts> là vue dé: donnes: plus d'aâivitc 

pourxon-:^>^^^<^(i^^ri i^l'Iruetim^ &t de faire 

firmer .%nar' Ar cette aflemblée imiiâÛe phi^ 

tlntmm. authentique pour reconnoitre la ju* 

rifdiâion du conàfle avec une pro^ 

aaefie :pôûtlve 4e ie conformer à ièê 

aj Juin^d^aret^* H ypiwrUt en pérfonne^^cr 

€Qm,>agné de fi>n fil^ le Prince d'Efr 

pa^iiie. P&u d'Ele^euris s'y rendirent^ 

fiîais tmsy,^Yoyéxm\X dés- députés. 

Malgré le ton d^otiqueavec lequel 

' ^ ■ ■ - ~ - • •«* 
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(il) Em-JPaolo % aSi. Pallav. L % -, />. Tf. 
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Çharle$^.depuis<leux aoS;9 Hyç^it donné 
la loi dans lTgmp,ire> û favpit quie MS«' 
refprit d'indépendance n'étoit pas en* 
tîërement éteint parmi les Allemands , 
& il eut foin dVn impoièr à la diett 

Ear l'appareil 4 un corps confidérà- 
le de troupes Efpagnoles, dont il fc 
£t efcorter. Le premier , point quW 
fournit A la confidération de la die- 
fÇy Ait la néceflîté de ttnir un con- 
cile* Tous les Catholiques Romains 
convinrent fans difficulté que cettç 
affemblée devoit être rétablie à Tren- 
te , & promirent de fe foumettre aveu» 
glément à fes décrets. Les Proteftants, 
intii^idés & défunis auroient fuivi cet 
exempte^ & la réfolution de la dietc 
auroit été unanime, fi Maurice de 
Saxe n'avoit pas commencé à mon- 
trer de nouvelles intentions , & à pren- 
dre un rôle très*différent de celui 
qu'il ayoit joué jufquVors, 
. C*étoit par une diffimulation ar- ]>Qireii(s 
tifîcieufe de (es propres fentiments , de Mau- 
par le zèle apparent qu'il avoît mon- "^« f on- 
tté à foutenir les projets ambitieux ^^^ ^ ^^* 
de Charles , & par fon affiduité à lui f^^^^* 
faire fa cour, que Maurice étoit par- 
venu à la dignité éleâorale, & qu'ei| 
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réiiniflant à fes domaines, ceux de la 
*Sï^ branche aînée de la Maiibn de Saxe ^ 
ît étoit devenu !e plus puifTant Prince 
de l'Allemagne» Mais cette longue St 
étroite union avec TEmperéur, lui 
avoit fourni fouvent Toccaiion de re» 
Inarquer tout ce que les projets de 
ee MonarqUç poUvoient avoir de dsn» 
gereux dans leur but. 11 fentit qu'il 
cpncouroit lui-même à forger lc$ 
lêrs qu'on defiinoit à fon pay^ 6c 
en confidérant les progrès rapides 6c 
formidables de la puiflance Impéria-* 
le , il vit clairement qu'il ne reftoit 
plus que quelques pas à faire pour 
rendre Charles aufli abfolu dans l'Enta 
pire qu'il l'étoit devenu en Efpagne. 
rlus le rang auquel il étoit parvenu 
fe trouvoit élevé ^ plus il devoit na- 
^rellement être jaloux de conferver 
fes droits & fes privilèges , & plus 
il devoit craindre.de delcendrede la 
condition d'un Plrince prefqu'indé- 

Ïendant, à celle d'un vaiTal fournis 
la volonté d'un maître. Il voyoit 
en même- temps que Charles, au- 
lieu d'accorder la liberté de confciea** 
ce, qu'il avoit promife pour enga- 
ger plusieurs Princes Prptefiants à fc 
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piiidre à lui «outre les confédérés de 
Sinalkalde, paroiffolt vouloir ,exig«ç WJ®» 
gu on fe confornjât exaàement a.mf 
doçmes & aux rite de l'Eglife Ro- 
iname. Malgré tous les faerifices qu'il 
ayoit &its,,foit par des motifed'in. 
terêt,. (oh par ,m excès; de confia», 
ce daps ^'Empereur, MauriccM (étoit 
jîncéwuîent attaché à^à doûrine. Lur 
thérienne, & il ne pu^ pas ie réfou*. 
4re à reôèr paifible fpeâateur de la 
deflruâion d'un fyftême qu'il croyott 
fondé fur la vérité. . 

Çfitter^olution, que lui infpîroit Motift 
rampurde la liberté ou le zeJe deP*'^*"*' , 

k Rebgion, étoit bien/ortifiée par JSÎÎIÎ^Sr' 
des conuderations politiques & fwfiir fa 
fon intérêt perfoimeJ. Dms la fitua- conduite, 
tlon brillante où fe trouvoît alors ca 
prince^ iioe nouvelle perfpjeûive 4é 

trsuwîeur ç'offroit à foq imaginationt 
. on raojg Si i^ Duiâapçç le mettoient 
m .àpt 4'être le ckeif des. Proteflants 
djip^ l'Enipire. jSon p^^^éiçeifeur , 1%^ 
ïeâeiit detrônjé, avec moins d^ ta^ 
le^ts que lui & dçs Etats moins éten- 
dus , a voit eu la plus grande influence 
fv^r twtçs les démarche? de fon^par-P 
ti i & Maurice étoit aflez éclairé Root 
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voir tout Tavantage de cette préc- 
*»^^ minérice, &âflez ambitieux pôUf de: 
fircr de robtenîr; maïs dans les cîr- 
con(}ances où il fe trouve^ , la dif- 
ficulté de f entreprîfé étoît égale à 
l'importance de Tobjetr D'un cbtéf 
la liaifon qii'il avoit formée avec TEm- 
îpereiir étôit fi étroite qu*il ne pour 
voit prendre aûcitii partj qui tendit 
it la Tompre, fans, aîl^mef h jalou- 
fie de ce Prince redoutable , & fenS 
attirer fur lui tout le poids de cette 
mêmç puiffance qui venoit d ecra- 
' ' ferla ligue la plus;cpnfidérafelé qtii 
! fe fut jamais fotmée' en Allemagne. 

: - D'un autre çQté, les calamiîés où n 
'• venoit dé précipiter les PtbtefiântSt 
étoient fi récentes & fi terribles, quV 
paroiffoit pfefiqù'iriipbflîbTte de rega- 
gner leur confiance ., & de réiabhr 
parmi eux Pàiiîon ;& la vigueur, apr*c$ 
avoir été le principe infiniment de 
îèiir dîvifioh Çi^ de fetirniine. fl fè'* 
îoit toute raiidàée de Maurice, pouf 
n'être pas découragé par ces confi- 
dérations; mais la grandeur & '^^ 
périls de l'entreprife étoient des ap- 
pas 'de plus poMT Ty engager. P p^^^; 
litnl'bàlaaîceir, une réfolution fih^f* » 
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4îe.que tout homime d'un génie ii^ " " 
férieur n'en aiuroit pas mêmeconça ^'^^' 
ridée 9 ou auroit frémi des (kngerf 
qui dévoient en accompagner l'exé^* 
cutiofi. 

Les paffions de Maurice concou-» 
raient avec fes intérêts ^ à le confir«' 
mer dans fon deffeki ^ 1^ réiTentinienf 
d'une injure dont il étoit encore pro* 
fbndémec^ bteffé , ajoutoir une nour 
velle fprce aux motils que kii fug* 
géroit âne faine politique pour s'op* 
pofer à TEmperetir. Maurice avoit , 
pw &m crédit , dé&erminé le Land-^ 
grave de Hcfleà remettre fa perfonne 
entre hs mains de Charles , & il avoit 
obtenu , en nvème-^temps , des Minif* 
très Impériaux 9 k promefle que le; 
Lam^nive ne feroit pas retenu pri- 
fonnier. Cette promefle avoit été vio- 
lée 9 comme on ?a vu , de la manière 
la pUis outrageante ; & l'infortuné 
Landgrave fc plaignoh aliflî aniére-* 
m&^ de fon gendre que de Charles 
mèmci Les Princes de HeiTe pref* 
foient vivement Maurice de remplir 
les en^ements qu'il avoit • pris avec 
Iwr père, lequel n'a voit perdu ^ïa*^ 
liberté que par une fuite de fa con- 
Tome K P 
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fiance en lui. Toute TÂllemagne , d'un 
»5 ï^- autre côté ^ Taccufoit d avoir trahi un 
ami qu'il devoit protéger, & de Ta^ 
voir livré à un ennemi implacable. 
Excité par ces foUicitations , par ces 
reproches, par le fentiment de ce 
qu'il dévoit à fon beau-pere, Maa- 
nce avoit employé non-feulement les 
prières , mais encore^ les remontran- 
ces pour obtenir la liberté du Land- 
grave^ & tous fes efforts avoientété 
inutiles. La honte d'avoir été trompé 
& de ie voir dédaigné par im Prin- 
ce , qu'il avoit fervi avec tant de 
zèle éc de fuccès , avoit fait une im- 
|>reflIon profonde fur Tame de l'Elec- 
teur , qui dès-lors , attendoit avec im- 
patience l'occafion de fe venger. 

Maurice ne potiyoit mettre trop 
d'^adrefle & de précaution dans les 
démarches qui tendoient à ce but ; il 
avoit 9 d'un côté , à craindre de don- 
ner des allarmes prématurées à l'Em- 
pereur ; d'un autre côté , il étoit 
obligé de &ire quelqu'aâion d'éclat 
pour regagner la confiance du parti 
Protefiant. 11 employa tout ce qu'il 
avoit de finefle & de diffinudatioa. 
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pour concilier ces deux intérêts. Com- 
me il Tavoit que Charles étoit inflexî- *ïï^- 
ble fur la foumiflîon qu'il exigeoità 
V Intérim , Maurice nliéfita pas un feul 
moment à établir dans (ts Etats cett« 
forme de doftrine & de culte ; niais 
cômtne il fentoit en même-temps 
combien cette nouveauté étoit odieufc' 
à fes^ fujèts , au-lieu de les forcer à 
la recevoir par la violence de Tau* 
tbrité , ainfi qu'on Tavoit fait en d'au- 
tres parties de TAUemagne, il tâcha 
de transformer leur obéiffance en un 
aôe volontaire de leur part. Pour j^^ . 
cet effet , il âvoît affemblé à Leipfick établit 
le clergé de fes Etats, & lui zvoïtV Intérim 
remis une fcopîe de V Intérim avec dans la 
les raifons Oui prou voient la néceffité ^^ 
de s'y conformer. U avoit féduit les 
uns par deSpromeffes, il en avoit 
îinpofé à d'autres par des menaces , 
& toiis avorent été effrayés de la ri- 

f;ueirr*aVéc laquelle on exieeoitdans 
es Provinces voifîrîes la ^umiflîon 
à cette nouvelle loi. Melanfthon , qui , 
par fes vertus & fes lumières, mé- 
ritoît d'avoir le premier rang parmi * 
lés théologiens Prôtèftents, fetrouvoit 



ijSo. 
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^lors privé des çonfeils mâlps Scyî- 
gouxieux de Luther , qui 4leifqienc 
qrdin^ement foo courage , §c l(e ibii- 
tjpaoîent aa milieu des dangers Se 
4bs tempêtes qui menaçaient lEglifev 
k tifnig^lé n^turellç 4ç fou caj^^âere , 
^ui^mour pour la p^ix ^ fon{ exçtffivc 
cpui^ûtnce ÇQur 4c;s pi£i:&nM de, 
I^ut rang » lui aprWhçrent des çon- 
ç$j^n$ qu'on nçi petit {ias )uilifie& 
Eptraînée par fes raifonsi âç fon auto?' 
rite 9 £< feduite par les. artifices dç. 
Mwriçe , Taflemblée déclara (juç daii^. 
les articles purement indifférents, oii 
devoit olpeir aux ordres d^lIt iiipéin^tir , 
légitime^ ^n partaol^ de cp^ princ^ipe , 
auiE inçontçfialil^ ^^m h thé^tiie 
w'il eô d^ngereu^ 4an$ ïa prîitiqijç , 
i^Titput çn matière 4e religioi^ , Taf* 
fqip^hJLée tnit enfuite au noiribre des 
choTes ui^ilFéreQt^s ^ plufieurs map.- 
niçs ^ que Luther avoit attaquées 
cgnwer d^s. erreurs grofliçres & per* 
nîcieufes de la doorine Romaine j 
ainii qp^ la plupart dçs çéréjponies 
qui di^gtioient le culte Romain de 
celui 4esRéfQrmé$;e^cQn((?qu^nçe, 
le.cle^gé e^Q«a^ le pfwiplç à fe fou- 
loettrè y A^ f es différents points , 






Cette coftcfeate kâtdi^ de Mauricfe M5<5- 
tAi&i à élMy»Vimrim dans k S^xfe , Il f«* 

Ikns y mmm àtiiufi* des fecôuflës ^^ç^'^^ 

violentes qu^ cfctfé- fiôiiveaiîtë avoît ^^e fon 
<]^i?c:iefid^ôées éri tfàiitreé ft^vînces ;'7:ekpouf 
mak quô^ue les Sautons fe fiifleîit 1» «^«^î- 
^<miié*^ les Luthériens les |>ii<i ié-S^r^'^" 
14s fe feét*éit«t cdntte MéI*n6ftion ^^" 
JËl fes ^oci^ j Sf lès rega!rdefent 
'^ifihiê dè6 ftiiJE frére^, qui étoietit 

^léreôient â la irefité, ôil aflfet artï- 
ficîeUJË pour la trahir t^r des ftibtî- 
les dîftini^ô)!^ ^ t/M aflez Itches ^our 
la iaerîfier , par ufte compîaîfahcé cri- 
Dàînéllè , à un f^rîhcé , capable !rii-mè- - 
4ne d'irtimoler à fon intérêt 
<jite ce qu'il y avoit de plus 
Maurice qui fentoit cômbi^ fe éoft- 
dtiite pâffée d^tinôit de pfôbabilité 
à ées^ ^ctvkMiôfiS^ & qui cffàignoît 
de perdre ftos retour là cù#flaftee des 
Proteïfearift^ jyifWia urte déclaràtitfn 
plëii€ de ^téftâtiofls de ±^)t U 




{a) Sreîd.48i, 4S5.J0.Laur. Mosheiflli 
îhffitut. kift» ccclef, La» 

P 11; 
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d'attachement poiq*. la religion téfi^r- 
*Î50* mée , & dans laquelle il promettoit 
de la défendre contre tou^tes ks er- 
reurs & ^toutes. les : lUurpations de 
la Cour. de Rome (a), . 
II fait en. Après avoir réufii à calmer les çrain* 
^^^^-^^ tes & la jaloufie des Proteâants , il 
cou? à ^fcï^titla néceffité d'cffaçer les in^ref-- 
r£mpe- fions que cette déclaration avait: pu 
«cor. faire fiu: l'Empereur. Pour cet eflFet,^ 
non-feulement il lui renouyella Lqs 
aiTurances d'un attachement inviolai- 
. ble à l'alliance qui les ut^fToit ; mais 
comme la ville de Magdebourg per- 
iiftoit encore à re jetter V Intérim 9 Mau- 
rice entreprit de la forcer- à Tobéif* 
fance , & fil fur le champ lever des 
. troupes/qu'il c^eflina à cette expédi- 
tion. Ce parti extraordinaire décon- 
certa toutes les efpérances que^ la der- 
nière déclaration de Maurice avoit 
fait concevoir aux Proteâants » & ils 
furent plus embarraffés que jamais à 
, démêler quelles pou voient être k% 
véritables intentions. I^ défiance & 
les foupçons que. fa conduite paffée 



(4) Sleid. 48ï- 
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leuravoitinfpirésyfe réveillèrent avec ' " ' 
plus de force ; & les théologiens de »? 5o» 
Magdebours; inondèrent toutes l'Al- 
lemagne d'écrits y dans lefauels ils le 
représentèrent comme le plus redou« 
table ennemi de la religion Protef-* 
tante, & comme un traître qui ne 
prenoit une apparence de zèle pour 
fes intérêts^ qu'aiîn d'exécuter plus 
ffîrement le projet qu'il avoit formé 
-de le détruire. 

Cette accufation , appuyée fur des n pro- 
fits récents & publics & fur la con- J^^^j^^**^ 
duite équivoque que tenoit Mauri- f^j^^ ^^ 
ce 9 flit fi généralement adoptée , qu'il procéder 
fe vît obligé de prendre pourfe juf-<ians le 
tifier une refolution vigoureufe, Lorf- concile, 
qu'on propofa à la diete de rafiem-* 
bler le concile à Trente , fes Ambaf- 
iadeurs protefierent que leur maître 
ne reconnoîtroit l'autorité de ce con- 
cile qu^ux conditions fuivaiites : i ^. 
Que tous les points de controverfe 

2ui a voient déjà été décidés , feroient 
>umis à un nouvel examen , & que 
la première décifion feroit regardée 
comme nulle ; i^. que les théolo- 
giens Proteftants auroient dans le con- 
cile pleine liberté de parler &c voix 

P IV 
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^^^ décifive ; 5^. que le Pdpe renonce- 
*ïî^* roit à la prétention de préfider au 
concile » sVngagieroit à ft foumettre 
aux décrets de raffenaklée ^ èc relè- 
verait les Evicpies du ferment d^o- 
béiflance, afin qu'ils puffent expofer 
leurs fentiments avec pius de liberté. 
Ces demandes hardies , que les ré*^ 
formateurs n^auroient pas ofé faire 
dans le temps même oh le zèle de 
leur parti étoit le plus ardent j&cok 
leurs affaires étoient dans la ûtuaKion 
la plus favorable 9 contrebalancèrent 9 
en partie 9 Teffet des préparatifs de 
Maurice contre Magdebourg , & j6t* 
terent les Proteâants dans une navt^ 
velle incatitude fur le but de ùl con» 
duitè. U eut en mâmé*tmips l'adreffe 
de faire envifager cette démarche i 
l'Empereur fous un point de vue fi 
£ivord>le9 que celui-ci n'en parut 
point offenfe , & que l'union intime 
qui fuhfiâoit entr'eux n'en fiit point 
troublée. Les hifioriens contempo- 
rains ne nous ont laiffé aucunes ln« 
mieres fur les prétextes dont Mau« 
rice put fe fervip. pour donner une 
apparence innocente à ime déclara- 
tioii au& hardie que celle qu'il re« 
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tioit de fakti mais il etf certain que 
■fês faifbns en împofeterit à Charles; *^^^ 
car ce Monarque coAtiftuaî de fui vrc 
avec la même afdeût fan pianotant 
"pour Fétablrffement dé t Intérim , que 
pùw la cofivocàtîtfn éii côntile , & 
ée montrer 1ï mêrîie Confiance en 
IWauf ice pour ce qui ireôardoît Vexé' 
cution de ces deux points. 

€omiiiè ta réfôIufiôA dû t^apo fur l» dîc» 
le concile, n*étôit p* encore con- prend la 
mte à Ausbotirg, le ptincipaï objet ^^folo- 
delà diète fut de m^iménir Pobfér- J?" ^« 

▼atidn de r//ï/^ri>«. té ^^naf déW:ag^f^rre 4 
debourg , lAâlgré totis lei^ efforts qtf on fa ville 
tfôit faits pour Finfiàiider oii pour de Mag- 
ie féduite , fton-féûléméht ^oMinoit debourg, 
à rejettei" Vfnterï/k^ ifttîs iîçommertr- 
çoit même à aitgta'ertter' les fortîfica- 
tioiilde' lar yilié &* Ir lever des trou- 
pes pbut ïa d^endïé. Charles requit 
la* diWé êë PafdW àf féprimer cette 
âltjJkdeitfé t^efliott côntfe un décret 
de llÊmpire. Sites mémftteV de fei diète 
s?^dieTît e\t k libett^;dié fuîvré tes 
tftouvemehfs dé ïeuf iricfittatiôn p^- 
tfcn!5eî*e , ils auroîeht (ans liefiterrè- 
^ttté cette demande. Tous ceux des 
AJfciûahdk qui Àvorif<5ient plus d«L 

P ▼ 
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moins les nouvelles opinions , & plu- 
.^55^* fieurs autres qui nepouvoient s*em- 
pêcher d'être jaloux de raccroiffe- 
ment du pouvoir de l'Empereur , re- 
gardoient la réfifiance des citoyens 
de Magdebourg comme, un effort gé- 
néreux en Êiveur de la liberté de leur 
patrie ; ceux mêmes qui n'avoîent pas 
eu affez de courage. pour mpntrer la 
même vigueur^, admiroient Taudace 
de 1 entreprife , & en defiroient le fuc- 
ces; mais la préfence des troupes Ef- 
pagnoles & la crainte d'offenfer l'Em- 
pereur en impoferent tellement à tous 
ceux qui ailiftoient à la diète,. que , 
fans ofer mettre au jour leurs opi- 
nions , ils ratifièrent par leurs .fuffra* 
ges tout ce qu^I plut à l'En^ereur 
de prefcrire. Les* décrets rigoureux 
que Charles avoit rendus > de ia pro- 
pre autorité y contre les habitants de 
Magdebourg ^ furent confirmés ; on 
arrêta de lever des troupes pour faire 
en règle lé iGiege.dela place, ôçTon 
nomma des cômmiflaires pour fixer 
le contingent d'hpmmes & d'argent 

3ui feroit fourni par chaque Etat* La 
iete demanda en même-temps qut 
Maurice fut chargé du commm^z 
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ment de cette armée ; Charles y donna 
fon confentement avec beaucoup de *ïï^' 
fati^âdon , &: enr louant hautement 
la fageffe d'un tel choix (a). Comme 
Maurice fe conduifoit àfins toutes fes 
démarches avec un fecret impénétra- 
ble , il y a lieu de croire qu'il. n'a- 
iroit pris ouvertement aucune méfure 
pour obtenir la diftinâion qu'oii ve- 
noit de lui déférer. Le choix de fes 
compatriotes fut donc ou le pur €£' 
fet du hafard , ou le ifruît de Topi- 
hion générale qu'on ayoit de fes grands 
talents. Les conféquences qui réfulte- 
rent de cette nomination , ne pou- 
voient ni être prévues par la diete , 
ni infpirer de la craipte à l'Empe- 
reur. Maurice accepta^ fans héiiter^ 
l'honneur qu^on jui faifoit 9 & il vit 
d!un coup d'œil'toiist les avantages 
qu'il pourroit en retirer. . 

Dans ces entrefaites, Jules, en pré- Le con- 
parant fa bulle pour la convocation cile eft 
dju concile , n'oublioit aiucune des mi- ^^^^^ 
micieufes formalités que la Cour de ^îiuveau 
Rome fait employer avçc tant d'à- j^ Trente. 



{a) Slcid. 503, $ia. ^ 

P v) 



' drefle pour retarder les opérations 
*H^ qui ne font pas conformes à fes vties. 
Décem- Enfin , céXe bulle ftit publiée , & le 
^^^ concile invité de s'affembler à Tren- 
te^ le premier Mai de l'année ihi* 
vante* Comme le Pape favoit qu'une 
partie des Allemands rejettoit ou con- 
teikxit Tautorité & la jurifdiâon que 
le feint Siège prétend avoir fur les 
conciles généraux, il eut foin d'é- 
tabiii' en termes très^éhergiques , dans 
le préambule de fade , le droit qu'il 
avoit non^feulement de convoquer 
cette aflemblée & d*y- préfider , mais 
encore d'en diriger les opérations; 
& jamais il ne voulut confentir à 
cbangeit nî mimt à adt^tcir fes ei^* 
preffions,. malgré les foUicit^tions réî*^ 
térées de l'Empereur , qui prévoyoît 
combien on en feroit bieffé , & corn- 
1 5 î I. ment on les îaterpréteroit. Cet arti- 
cle de la bulle fut en eflfet relevé avec 
beaucoup d'amertume par plufieurs 
nrambres de ht diète; mais malgré 
le mécontentement & les foupçons 
^ ^\^0 cet objet fit naître, PEmpereur 
s'étoit rendu tellement maître des dé- 
f3 Fé- libérations de la diète, qu'il fit feire 
^f ^^* im recès par lequel llautoxité ixv coft* 
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cîle fui reconnue & déclarée le feuî 
remède propre à guérb les maux qui '^ V 
^igeoient FEglife. Tous les Princes 
de États cfe TEmpire , tant celix qui 
acvoient fait quelques innovations dans 
la religion , que ceux qui reftoient 
fidèles au fyfteme de leurs ancêtres , 
ftirent requis d'envoyer leurs repré* 
ferttants au concile; l'Etape reirr pro- 
mit d'accorder ua fauf-conduit à ceux 
qui le demanderoient , & de leur af- 
furer la liberté de parler & de dîf- 
eiitpr leurs avis dans cette affemblée ; 
il Rengagea à fixer fa réfidence dans 
quelque ville de l'Empire , voifîrie de 
Treftte , afin d'être à portée de pro- 
téger , par fa préftnce , les , membres 
^ do concile ^ & de veiller à ce q^e 
les délibérations fiiffent toujours di- 
rigées conformément à récriture &C 
à fo- doârine des Pères , & pufTent 
avoir le fuccès ^qu'oiî en attendoit. 
Dans ce recès, Vobfervatîon de Vin» 
terim étoit plus rigoureufement or- 
d^ytinée cçue ^«taîs , & , ITEmpereur 
menaçoit tous ceux giii ay oient juP, 
qùes-là refufé ou négligé de s'y foii- 
mettre, de faire tomber fur eux les 
plus tmiblçs efiits^ de fcon rei&Rttr 
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j--j^ ment, s'ils perfifloient dans leur dé- 
• * fcbélâfance (a). 
NouvcUt Pendant la tenue de cette dlete» 
tentative q^ fi^ une nouvelle tentative pour 
nnurn procurer la liberté au Landgrave. Le 
curer la temps , lom de calmer 1 elpnt de ce 
liberté au Prince fur fa fituation , n'avoit fait 
Landgra- qu'augmenter fon impatience. Mau- 
^^' rice & TEleûeur de Brandebourg ne 
laifToient échapper aucune occafion 
de foUiciterT'Émpereur en fa faveur ; 
mais le Landgrave voyant que leurs 
- inilances ne produifoient aucun ef- 
fet, donna ordre à fes fils de fom- 
mer ces deux Princes, avec toutes 
les formalités légales , de remplir l'en* 
gagement. qu'ils a voient pris , par un 
aâe authentique , de fe remettre en- 
tre leurs mains pour être traités avec 
la même rigueur dont l'Empereur en 
uferoit avec le Landgrave. Cette fom- 
mation leur fournit un nouveau pré* 
tQxte pour renouveller leurs inÂan- 
ces auprès de l'Empereur , & une nou- 
velle raifon pour y iniiiler plus for-' 



{a) Sleid. 512. Thûan. L 6 ^ p. 233« 
Galaaft. CQnfiiu imper* vol. 2, p. 340. 
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^ement. Charles avoit pris la ferme 
réfolution de ne point fe prêter à, *^^** 
leurs demandes ; cependant , comme 
il defiroit vivement <ie fe dëbarraffer 
de leurs importunités , il tâcha d'en- 
gager le Landgrave à fe défiAer de 
la promeffe que lui avoient faite les 
deux Eleâeurs. Mais ce Prince ayant 
reflifé de renoncer à une garantie 
qu'il regardoit comme eâentielle à 
(a fureté, l'Empereur coupa le nœud 
qu'il ne pou voit pas délier; & par 
Un aôe public^ il annuUa celui que 
Maurice &c l'Eleâeur de Brandebçurg 
avoient iigné , & les difpenfa de tous 
ïes engagements qu'ils avoient pris 
avec le Landgrave. Un pouvoir auffi 
pernicieux àia fociété que celui d'a- 
broger à fon gré les loix les plus fa- 
crées de l'honneur Se les obligations 
les plus pofitives de la foi publique , 
n'avoit encore été réclamé & exercé 
que par les. Pontifes de Rome, lef- 
quels, en vertu de leur prétention 
à rinfaillibilité , s'arrogeoient le pri- 
vilège de difpenfer de toute efpece 
de devoirs & de préceptes. Toute 
l'Allemagne ne put. voir, fans le plus 
giand éfonhement , que Charles s'at? 
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^ tribifât fa même prérogative. On 

^î^'* sarda Yétat d^aflfcrviffement auquel 
FEmpite alloit être fédùtt , comme 
phis rigou#etrx & plus intolérabie que 
celirt des natioos les phx$ efclaf es , fi 
nEîrtpereur , par i)m éécret arbitraire , 
pmiToit diffoudre ces contrats fo- 
iemntls fur leftfuels eft fondée la con- 
fiance tfiutuelle quf entretient Tunion 
fecîele parmi les hommes. 

Le Landgrave, ayartt perdu à la 

fiA toute efoérattcfe dfe fecotfvrér la 

ïbër#é par te cottfentement de ITEm- 

|ief%tir, tâcha de' fe ht procurer par 

Ibiv zAftêç ; mais le pktn qu'il avoit 

ibrmé pour tromper fes ^dies, fiit 

éiMvt^tti ôiï mit à mort toiw^ (féùt 

qui fiirent convaînais d'avoir voulu 

fevorifer fon évafioii ; & il fat liii- 

. même tnmsféré clans la citadelle de 

Matines , oà il ftit renfermé plus étroî^ 

rement qu^auparavaiit (tf). 

Pro;et L* même diète iut occupée d\\nt 

de Char, affairé qui intéte1(e>it encore de pins 

lés pourprés FEmpereUr, & qui excita ega^ 
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Ça) Sleûd- Ç40. Tfiuati..fiî[,^j^,/».. 234, 
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lement une allarme univerfelle parmi - 

les Princes de l'Empire. Charles , quoi- M 5 ï- 
que doué de talents qui le rendoient foire P*^- 
propre à concevoir & à exécuter de ^"^ ^* 
grands projets, n'étoit pas en etatj^^j^p^. 
comme on Va déjà obfervé, de fou-riale fur 
tenir des iuccès extraordinaires; illatêterîe 
s*en laifibit tellement enivrer , qu'il p /î,.^* 
pâiToit alors toutes les bornes de la'^'^^PP^' 
modération , & qu'il tournoit. toute 
l'aâivité de fon efpoîr vers des ob- 
jets VâûéSj mais chimériqties. Tel, 
avoit été l'effet de fa vîâoîre fur les 
confédérés de Smalkdlde; il ne put 
pâS longtemps fe contenter des grands 
& ibtides avantages qu'il recueillit de 
cet événement ; & les regardant com- 
me des fhiit*, trop peu confidérablés 
d'ira fi srand fuccès, il ne s'étoît 
propofé rien moins' que d'établir, 
dans toute l'Allemagne , l'uniformité 
de religion, &• de rendre defpoti- 
cjiie l'autorité impériale. Ce projet 
étoit brillant fans doute , & bien 
propfe à fédiiire une ame ambîtieu- 
ie; mais l'exécution étoit accompa- 
gnée de dangers frappants , & le iuc- 
cès ne pouvoit qu'être incertain & 
précaire : cependant y comme les dé- 
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marches qu*il avoit déjà faites pour 
*îî*' arriver à ce but avoient toutes été 
heureufes, fon imagination échauf- 
fée par la grandeiur de Tentrepriie, 
n*y voyait plus de difficultés , ou les 
inéprifoit. Ce n'étoit pas affez que de 
regarder comme infaillible le luccès 
de fon plan ; il étoit déjà inquiet des 
moyens de perpétuer dans fa famille 
les acquifitions importantes qu'il al-- 
loit faire , en tranfmettant à la foiâ 
à fon fils TEmpire d'Allemagne, les 
Royaumes d'Efpagne , & fes Etats d'I<* 
talie & des Pays-Bas. Après avoir 
long-temps roulé dans fon efprit cette 
idée féduifante , fans la communiquer 
même aux Miniflres en qui il avoit 
le plus de confiance 9 il avoit fait 
venir d'Efpagne Philippe, efpérant 
que la préfehce de fon fils lui fufci** 
teroit les moyens de mettre fon pro» 
Jet en exécution. 
Obfta- Il devoit cependant rencontrer de 
clés qu'il grands pbftades, & tels qu'ils euffent 
rencon- p^ arrêter une ambition moins ac- 
coutumée que la fienne à vaincre les 
difficultés. Il avoit eu l'imprudence, 
en 1530 , de travailler lui-même à 
procurer à fon frère Ferdinand, la 
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ignîté dé Roi des Romains ; il n'y 
avoit pas d'apparence que ce Prince , .*ÏS^' 
qui étoit encore dans la vigueur de 
Tâge , & qui avoit un filf adolefcent , 
tenoiiceroit , en feveur d*un neveu , 
à refpérance d*ocaiper un jour le 
trône Impérial ; événement que les in- 
firmités toujours croiffantes de Char- 
les pôuvoient rendre très-prochain. 
L'Empçreur ne craignit cependant pas 
d'en -faire la proppfition ; Ferdinand , 
niatgré fpn profond refp^â pour fou 
frère , & la foumiffion à fes volontés 
dans toute autre circonftance , Tayant 
rejettée d'un ton très-abfolu , Char- 
les ne fe laîfla point décourager par 
ce refus. Il le fit folliciter par fa fœur , 
Marie , Reine de Hongrie , à qui Fei:* 
îdinand de voit les Couronnes de Hptv< 
grie & de Bohême , & qui , par fes 
grands talents , joints à un caraôere 
mfinuant & aimable, avoit pris 1q 
plus grand . afcendant fur fes deux fre- . 
res. Elle adopta avec chaleur un pro- 
jet qui, féndoit fi vifiblement à agran- 
dir la Maifon d'Autriche ; & fe flat- 
tant que la poffeflîon aôuelle d'un 
nouvel établiflement pourroit engager 
Ferdinand à fe défifler de fa fuccef- 
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fion au trône lînpérial, elle lui af- 
'ïî'* fura que, pour le démommager du 
facfifice qu'on lui démàhdoit, TEnir 
pereur étoît prêt à lui accorder des 
Etats confidéràbies , Se eii particulier , 
ceux du ï)uc de "W^irtemberg , qui 
pouvoient'être confifoués fur diffé- 
rents prétextes. Mais Ferdinand étoît 
trop ambitieux pour fe laiffer féduire 
par Tadreffe & les prières de Marie , 
jufqu*à approuver un plan , qui ^ du 
premier rang entre lès Moriâfques 
de l'Europe y raîifôit abaîffé à celui 
d'un prince fubofdontié & dépendant 
Il étoit d'ailleufs trop attaché à fes 
enfants, pour les fi^uôrér , par une 
imprlideote conceflîon , des éfpéran- 
Ces: brillàrîtes que leiir naiffance & 
leur éducation leur faifoient conce- 
voir. 
Ses ef- Malgré lâ fef meté inébranlable que 
forts montra Ferdinand ; TËmpereur ne put 
pour fur- fe réfoudfeà abandonner fôn projet; 
c«"obf-^^ èfpéroit qu'on pôurroit réufïîrpar 
tacles, ""^ ^^^^^ moyen, & qu'il ne ferôh 
pas impcyffible d'engager les Eleâeurs 
à révoquer le premier choix qu'ils 
avoïcnt fait de Ferdinand, ou du 
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tfiQins à élire Philippe fécond Roi 
4es Romains ^ '&; à le déiïgner pour M^^'v 
fpccéder îmméjdi^tement à ion oncle. 
Ce fut dans cette vue qu'il fe fit 
accompagner par Philippe à la diè- 
te': il vouloit donner aux Allemaiids 
uae Qccafion de cbnnoître le Prince 
eii faveur duiquel il & prQpofQit de 
fpUriçiter : Içwrs fuffragçs , & il em- 
ploya toutes les reflburces d'adrefli^. 
& d^infînuation dont il étoit capable^ 
pour gagner les Eleâeurs , & pour les 
préparer à recevoir fevorablement la ^ 
prqpofîtion qu'il avoit à lenf faire. 
^ M^is Iprfqu'if prît exiiSn le parti de. 
If lir en fgire^ 1 ouverture ^ ib prévi- 
rent tous en fréoiiffant les troubles 
qi|i en feroient la fuite. Depuis long- 
temps ils avoient reconnu f inconvé- 
nient de pkcer à la tqte de l'Empire 
un Prince fi puiffwt &i poffefieiu: de 
fi. grands E,t^tç>ils préypyojent qu'en 
répétant 1^ fwtç^ qu'ils avpiçnt faite , 
ô{ en çonfçrv^nt la Couronne Impé- 
riale ^ comme une dignité héréditai- 
re , dàn^ la ipeme famille » ils don- 
neroient au fils \^^ moj^ens de cou- 
timw le fyftêwe d'c^pTcfiioo ^ue le ♦ 
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père avoit commencé., & de détruire 
*S5*« ce qui reftoit eniore de fain dans 
Fantique & refpeâable édifice de la 
conffiturion Geroianique. 
Le ca- Le caraâere du Prince en faveur 
raâer« de qui Ton faifoit cette propofition ex- 
r ^^dL ^^^^^*in2iire , la rendoit encore moins 
pfjjjj jj^ agréable aux Allemands. Philippe, 
Aile- Quoique dévoré d*un defir infatiable 
mands. depuiffance, étolt dépourvu de tout 
ce qui peut fe concilier la bienveil- 
lance des hortimes. Hautain & féve- 
re , au-lieu de fe faire dé nouveaux 
amis , il élûignoit de lui les parti- 
iàns tes plus anciens 8c les plus dé-, 
vbués de 1$ Maifon d'Autriche ; il 
dédaignoit (ie fe donner la peine d'ap- 
prendre la langue d*un peuple fur le- 
quel il afpiroit de régner; & pen- 
dant tout le temps qu'il réfida en . Al- 
leiTlagne, il n'eut pas même la com- 
plaifance de fe plier aux mœurs & 
aux ufages du pays., fl fouffrc^it que 
lés Eîefteui's & les Princes les plus 
confidérables reflafTent devant lui la 
tête découverte , affeâant toujours 
une contenance fiere & réfervée que 
les plus grands Empereurs, &' Char- 
les lui-même dans fa puiflance 6c 
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dans fa gloire, n'avoient jamais Qfé*=*=™*^ 
prendre' (tf). MS^» 

Ferdinand, au contraire , avoit 
cherché , depuis qu'il étoit en Alle- 
magne , à fe rendre agréable au peu- 
ple , en fe conformant à fes mœurs ^ 
fans effort & fans afFeâation ; Maid- 
milien fon fils , qui étoit né en Al- 
lemagne , étoit doué des qualités les 
plus aimables , qui le rendoient l'i- 
dole de {es compatriotes &c leur Êu- 
foient regarder ion éleftion à l'Em- 
pire comme l'événement le plus dé- 
iirable pour eux. L'eftîme & l'af- 
feôion des Allemands pour ce Prince 
fbrtifioient la réfolutîon que leiu" 
iuggéroit la faine politique , & les 
déterminèrent à préférer les vertus 
populaires de Ferdinand & de fon 
fîls à la farouche auftérité de Philip- 
pe , . que l'intérêt ne pouvoit adou- Charles 
cir , &que l'ambition même n'avoiteft obligé 
pu lui fiiire dlffimuler. Tous les Elec- ^^Y^'f^ 
tèiifs tant eccléfiaftiques que fecu-f^^jç^^ 



(tf) Frediman Andréa Xulich dljffertatlç 
poîitico'hiftorica de navls politicis Caroli V. 
Lips. 1706 ; t, 4j p. %U 
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liers montrèrent une oppofitlon fi 
*^î ^' forte & fi unanime au projet de l'Em- 
pereur , que ce Prince , malgré la ré- 
pugnance qu'il avoit à fe défifter de 
ce qu'il avoit une fois entrepris , fiit 
obligé de regarder fon plan comme 
impraticable. L'obftinatipn déplacée 
qu il avoit mife à en pourfiiivre l'exé- 
cution , non- feulement réveilla la ja- 
loufie des Allemands fur f^s vues am- 
bitieufes, mais ouvrit encore une 
iburce de rivalité & de difcorde dans 
fa propre famille ; Ferdinand , fon 
frère , fiit' obligé , pour le foin de 
(a propre défenfe, de chercher à fe 
concilier les Eleâeurs, particulière- 
ment Maurice de Saxe, & de for- 
mer avec eux des liaifons capables 
d'ôter à Charles toute efpérancç de 
reprendre un jour fon projet avec 
pîxis de fuccès. L'Empe^ur eh mê- 
me^ temps renvoya Philippe ea Ef- 
pagnç , pour l'en rappeller lorfqu'un 
. . nouveau plan d'kmbition rendroit fa 
préfence nécefiaire (a). 

{a) Slçid. f of « Thuan. 180 , i)8» Mém. 
dé mhier^ t^ %^p. 219, 281 , 314*, A4rii- 
m Ifior, lit, 8-, p. J07, 520. 
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Charles (e voyant déchu des ef- 
pérances qu'il a voit formées pour Pa- ' ^ ^ ^ • 
gi-andii&ment de fa famille , & qui ^^.^^^ 
avoient fi long-temps occupé fon ef- ^^^^^^ 
prit , crut qu'il étoit temps de tour- forment 
ner toute fon attention à lexéaition le projet 
d'un aittre projet qui Tinté^effoit auffi derecou- 
beaucoup ; c'étoit d'établir l'unifor- ^l^^^^ 
mité de religion dans FEmpîre, enpiaifan- 
fprçantles différents partis d^acquief* ce, 
cer aux décifions du concile de Tren- 
te. Mais fes domaines étoient fi éten-- 
4us y &c cette circonflance l'engageoit 
dans des liaifons fi multipliées , Si 
donnoit lieu à tant d'événements di^J^ 
vers , qu'il ne lui étoit guère poffi- 
ble d'appliquer tonte fa force à un 
feul obfet. La machine qu'il avoit à 
conduire étoit fi vafie & fi compli*^ 
quée , «qu'un embarras ou une irrégii* 
larité imprévue dans quelque roué 
iUbordonnee dérangeoit fouvént lé 
motivement général ^ & déconcertoit 
les réfultats Tes plus importants aux- 
quels il s'étoit attendu. Il furvint ea 
effet des circonfiances qui firent naî- 
tre de nouveaux obfiacles. à l'exécu- 
tion de fon plan fur la religion. Ju- 
les III 9 dam les premiers épanche*- 
Tom€ f\ 

r 
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ments de fa joie & de fa reconncrf^ 
'55'* iance ^ lors de fon élévation au trône 
Pontifical, a voit confirmé Oâave Far- 
nefe dans la pofTefiion du Duché de 
l'arme ; mais il ne tarda pas à fe re<< 
pentir de fa générofité ^ 6c à en ap- 
percevoit des conféquences qtt'il n*a- 
voit pas prévues , ou dont il n'avoit 
pas été touché lorfque le fentîmenf 
de fes obligations envers la famille 
de Fariiefe étoit encore récent, L'Em* 
pereur avoît toujours confervé Plai- 
fance , & n'avoit pas renoncé à f^ 
prétentions fur Parme qu'il regardoit 
comfhe un fief de l'Empire, Gonza- 
gue $ Gouverneur de Milan , qui avoît 
été Turi des principaux auteurs du 
tneUrtre de Pierres-Louis Faméfe , der- 
ûiier Duc de Plaifance^ fentant bien 
iqu'iin tel outrage ne fe pardonneroit 
Jamais^ avoit juré la ruine d'une mai- 
fon qui devôit le détefter ; il em* 
ploya tout le crédit que fes grands 
talents & fes longs fervices lui don- 
noiertt fur i'efprit de lïmpei^èur, à 
lui peffilader de -s'emparer de Parme 
par la force deà armes. Charles , en- 
traîné par fes folliGitaffons & par le 
defir qu'il avoit ltii*inême' de réunir 
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IParme au Mllanès , goûta cette pro- ^ 
^ofition; & Gonzagiie, que la plus *Ï5*« 
légère apparence d'approbation en« 
courageoit^ commença à raiTembler 
des troupes , & à faire d'autres pré- 
paratifs pour l'exécution de fon projet. 

Oâave , averti du danger qui le Oûave 
inenaçoit , vit la néceffité de veiller Famefe 
à fa propre fureté , en augmentant la |<>'^^^*'^ 
garniion de fa capitale^ & en levant ^^ 1^ 
des foldats pour défendre le refte du France. 
pays. Mais comme ia modicité de fes 
revenus ne lui permettoit pas de faire 
des efforts fi difpendieux ^ il expofa 
(a ûtuation iau Pape ;» &c implora la 
proteôion & l'affîlance qu'il a voit 
droit d'attendre en qualité de vaflal 
de rEglife. Cependant le miniilrelm* 
périal avoit dcja prévenu le Pape ; & 
en lui exagérant fans cefle le danger 
d'offenfer l'-Empereur ,& l'imprudence 
de foutenir Oâave dans uneufurpa>> 
tion fi nuifible au faint Siège 9 il étoit 
venu à bout ée détacher entièrement 
. Jules de la famille des Famefe. La 
requête d'Oâave fut eu conféquence 
reçue très-frbidement , & ce Prince 
ayant perdu l'efpérance d*obtenir au- 
€un iècours du Pape^ fut obligé de 

Q ij 
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'''-^~ chercher ailleurs la proteâion dont 
'î ^ '• il avoit befoin. Henri II étoit le feul 
JPriiiee qui fut afTez puiflant pour la 
lui donner, & il fe trou voit heureu« 
femeiit dans des circonflances qui lui 
{>ermettoient dt goûter une pareille 
ptopofitîon* Il venoit de terminer , 
de la manière qu'il le deiiroit, les 
affaires qu'il négocioit depuis quel*^ 

3ue temps avec les deux Royaumes 
e. la Grande-Bretagne , affaires qui 
avôient jufi]u'alors détourné fou at' 
(ehtiôh de Celles du continent ; il de^ 
voit ce fuccès en partie à la vigueur 
die fes armes 5 en partie àfon adrëfï^ 
à tirer avantage des faflions pdliti< 
^Ues qui déchiroient les deux Royaux 
me$ j oi qui mettoient autant de vio^ 
lence & de précipitation dans les dé» 
niarches des Ëcoflbis ^ que de fbiblefft 
et d'incertitude dans celles dt^ Ân*^ 
glois» Il avoit obtenu des Ânglois des 
conditions de paix favorables atut 
Êcoffois , (es alliés ; iï âvoil dét^t^ 
miné les Nobles d^dffe hotii^^fôule-^ 
Ihent â lancer leur feuhé R^ine aU 
DaitpHin , mais encore à la &iré pàjC*^ 
fer en France poitr y être élevée iôttï 
fss fèixxi il avoit enfiittecouvréfidu^ 
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logne & fon territoire , qui avoient "^ — ;^ 
été conquis par Henri VH!. ^^^^' 

Après avoir fait ces arrangements s^ \;^ 
û avantageux à fa Couronne, 6c s*ê«eue avec 
tre délivré avec honneur du fardeau fienri II. 
de la guerre qu'il faifoit à l'Angle- 
terre , & des fecours qu'il foumif- 
ibit aux Ecoflbis , Henri fe trouvoit 
enfin en pleine liberté de pourfuiVre 
les îBcfures que lui fuggéroit^natu- 
rellement fa jalouile héréditaire cotl- 
tre la puiffance de l'Empereun II re- 
çut donc avec plaifir les premières ou- 
vertures que lui fît Oâave Farnefe ; 
Sç iaififlant avec avidité l'occafion 
qu'on lui préfentoi| de rentrer en Ita- 
lie 9 il conclut fur le champ un traité 
dans lequel il promit de foutenir la 
càufe d'Oâave , & de lui fournir tous 
les fecours dont il auroit befoin. Cette 
négociation ne put pas être long- 
temps ignorée du Pape , qui pré- 
voyant les. calamités que- produiroît 
>la pierre fi elle fe rallumoit fi prè$ 
de l'Etat eccléfiafHque ^ expédia auffi- 
tôt des lettres monitoriales par lef- 
quelles il requéroit Oâave de re- 
noncer à fa nouvelle alliance. Oc- ** 
taye ayant J'efufé de fe conformer à 
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cette réqiiifition , Jules pjrononça y pett 
*5 5»*» de temps après , qu'il avoit perdu, tout 
droit à fon fief, & lui déclara la 
guerre comme à un vafial défobéif- 
' lant & rebelle^ Mais comme il ne 
pouvpit pas efpérer de. triompher , 
avec fes forces feules, d'un Prince 
CouteniLpar un allié auffi puifTant que 
le Roi de Prîuice , il eut recours à 
l'Empereur , qui , de fon côté , redou- 
tant l'établiâement des François dans 
Parme, d^nna ordre à Gonzaguede 
faire marcher toutes fes troupes pour 
les hof- féconder le Pape. Ainfi les François 
tilités fe prirent les armes comme alliés d'Oc*» 
renoua tave , & les Impériaux comme pix»- 
«ntrcT teâeurs du faint Siège ; & tandîs que 
Charles les hoftilités commençoient entr'eux, 
& Henri.. Charles & Henri affeâoient de pu*- 
blier qu'ils refteroient inviolablement 
attachés à la paix de Grépy^ La guerre 
ide Parme ne fut diffînguée par aucun 
événement mémorable. Il fe donna 
plufieurs petits combats avec des fuc- 
cès divers ;: les François ravagèrent 
une partie du territoire Ecdéfiamque; 
les Impériaux dévafterent le Parme- 
faqi; & après avoir commencé de 
hite ea règle le fîege de Parme » xl$ 
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jRirent obligés d'abandonner honteu- 
fement cette entreprife (tf). *55^* 

Les mouvements & les altarmes , UaflenL- 
que les préparatifis & les opérations blée du 
de cette guerre oocaûonnoient en concile 
Italie, empicherent la plupart des^^ J^^l*^* 
Prélats Italiens de fe rendre à Trente 
au prenaier de Mai , jour fixé pour 
Taffemblée du concile; quoique le 
Légat & les Nonces du Pape y fuf* 
fent arrivas , ils furent obligés de s'a- 
journer au premier de Septembre , dans 
Teipérance qu'il s'y trouveroit alors 
lin nombre iuififant de Prélats & de 
DoâeiU'S pour commencer avec dé^* 
cence les délibérations. H s'y rendit 
à cette époque environ foixante Pré- 
lats , pour la plupart de l'Etat ecclé» 
fialHque ou d'Efpagne ., & un petit 
nombre . d'Allemands (^). La feflîon 
s'ouvrit avec les formalités accoutu*» 
mées , &: les Pères du concile étoient 
près^ d'entamer les af&ires, lorfque 



(a) Adriani, fflor. Uh, 8, p. 505 9^x4^^ 
524*SIeid. 513. Paruta-^ p. 7,^0. Letme dtl 
Caro^ fcrhte al nome del Card. Fari$efe y t^ 
z , p^ II., £*c.. 

ik) Fra-Eaolo , a68. 

Q îv 
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TAbbé de Bellofane parut , & pré^ 
' î ï *• Tentant des lettres de créance , en qiia- 
Henriji^é d'Ambaffadeur de Henri , deman* 
«ontre le ^* «udience. L ayant obtenue , il pro- 
voncile. ^^^ 9 ^u <^<»n ^^ ^o^ ^^^ maître ^ 
contre une aiTemblée convoquée dans 
des circonfiances û peu convenables ^ 
& lorfqu'une guerre allumée fans mo- 
tifs , par le Pape , mettoit les dépu-« 
tés de TEglife Gallicane dans l'impof- 
fibilité de fe rendre à Trente en fû- 
jreté , ou d'y délibérer avec la tran** 
iiîlUté nécefîaire fur les articles de 
n & de difcipline; il déclara que 
fon maître ne regardôroit pas çett^ 
nfTemblée comme un concile géné-e 
lal &c écuménique; mais feulement 
comme im conventicule particulier 
& partial (a). Le Légat afFeâa de 
méprifer cette proteihition , & les 
Prélats procédèrent > malgré cet înci-« 
dent , à Texamen & à la décifîon 
,des grands points qui étoient en çon* 
troverfe, fur TEuchariftie, la Pént* 
tence & rExtrêroe-Onâion^ Cepea* 



(a) Sky. 51a. Thu3A. a4^, fn-Vzf^ 
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dant ia démarche du Roi de France 
de voit ébranler néceflairement Tau- ^^*' 
torité du concile ; les Allemands ne 
poavoient avoir beaucoup d'égards 
pour une aflemblée dont la légitimité 
étoit attaquée, à Touverturé même 
de ie^ féances , par le fécond Mor* 
parque de la Chrétienté , & ils n'é-* 
toient pas difpofés à refpeâer le^ 
décifîons d'un petit nombre d^om* 
mes qui s'arrogeoient , fans y être aii- 
torifés, tous les droits appartenants 
aux repréfentants de l'Eglife univer- 
fell€. 

L^Empereur , cependant , s^occupa Procédé 
admettre en oeuvre toutes les reffour- violent 
ces de fon aiKorité , pour établir la ^^ ^*^^^ 
réputation & la jurkdiaion du con-P^^f^^j^, 
die. H avoit eu affez de crédit fur Protef- 
les4:rois El^ôeurs Eçcléfiaftiques , qui tants. 
étoiertt, après le Papçj^ les Princes 
de TEgKfe les pîus éminents en puif- 
fance & en dignité, po\ir les dé- 
terminer à âififter en* perfonne au 
-condile; & îl avoit obligé plufieurs 
Evêqiies Allemands, d'un rapg înfé- 
riei;ir ^ à fe rendre eux-mêmes k 
Ttertte, ou à y envoyer leurs re- 
préfentanti?. îl accorda un ^auf-con- 

Qv 
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duit Impérial aux Âmbafladeurs nom^ 
"^ît** mes par TËleâeur de Brandebourgs 
te Duc de Wittemberg & d'autres 
Princes Profilants pour aflUter ait 
concile; Si: il exhorta ces Princes à j 
envoyer auffi leurs théologiens ^poiu- 
proposer , expliquer & défendre leur 
doârine. Son zèle 9 en même-temps 9 
anticipa les décrets dû concile:; & 
comme û les opinions des Protef- 
tants avoient déjà été condamnées ^ 
il prit Ouvertement des mefures peiu^ 
açhev»er de les sméantir. Dans cette 
vue, ilfit affemblerles Minières d'Auf- 
bourg ;. & après les avoir interrogés. 
fîip différents points de controvene , 
il leur enjoignit 4e nerion enibigner^ 
., iiir ces articles 9 de contraire aux do* 
gmes de l'Eglife Romaine. Ces Minif^ 
très ayant reflifé de fe conformer à 
«ne réquiiition û contraire aux mou- 
vements de leur confdence , Char- 
les leur ordonna de fortir de la ville ^ 
en trois joiirs,. (ans révéler à per- 
fbnne K caufe dé leur bannifle- 
ment;: il leur, défendit de prêcher à 
l^enir dans aucun- pays fournis k 
^ la Jurifdiâion Impériale >. &(, leur fit 

. grêxeJT feraient^, d!otéir jcruj^uleufe- 



jneat à ces ordres. Ils ne furent pas 
les feules viâimes de fon zèle : le "^^^ ' 
clergé Protefiant, dans la plupart des 
villes du cerde de la Souabe^ fut 
traité avec là même violence; en 
plufieurs endroits 9 les Magiflr^ts qui 
s^étoient diftingués par leur attache* 
ment aux nouvelles opinions , furent 
deftitués brufquement & fans forme 
judiciaire^ & l'Empereur difpofa ax* 
Bitrairement de leurs places en fa- 
veur des plus fanatiqires de leurs ad- 
verfaires. Le culte reformé fut pref- 
qu'entiérement aboli dicns toute Té- 
tendue de cette vafle Province. Les 
privilèges anciens des villes libres 
furent violés. Le peuple fvit forcé 
d'aifîfler au miniflere de Prêtres, qu'il 
regardolt av^c horreur comme des 
idolâtres» & à fe foumettre à la }u« 
rifdiûion des Magifhats qu'il détef-- 
toit comme des iifinpateurs (4)*' 

fEmpereur ayant, par ces vio- Ses ef- 
lences, manifefle d'une manière plus forts pour 
claire qu'il ne l'avoit encore fait , ^^"^®°"^. 
rintention oîi il étoit de renverfer}^^^*^^** 



{4) Slcid. 516^ 528. Thuan. 276. 
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la conftîtiirion Germanique , & d^r» \ 
*îî'* tirper h Religion Protcftante , partit 
poar Infpnick , dans le Tîrol ^ il fixa 
ta r^fidence dans cette v31e , qiri , par 
fa fitiiation dans le voifinage de Tren**^ 
te , & fur les confins de Tltalie , paroif- 
fi:>it une place commode, d'oii il fe- 
roit à portée d'obfcrver à là fois les 
opérations du concile & les progrès 
de la guerre de Parme , fans perdre 
de viie ce -oui pouroit fe pafler en 
Allemagne (a). 
Siège Cependant le fie^e de MSagdebourg 
ie Mag-fe oMtînuoît avec dés iuccès alter- 
iebourg. natifs. Lorfqae Cliaiîes avoit profcrit 
les bourgeois de* cette vifie ^ & les 
avoit mis ati banc de FEmpine, il 
avtÂt employé en même^temps au- 
çppès^ d^s Etats voifins les exhortations 
■& Tàittorité pour leur fair^ prendre 
les armes contre ces mêmes bour- 

Seoisi qu^îl traîtoit de rebelles & 
^êmiemis conmiuns de l'Empire. S&- 
^it par iès esdioitations £t fes pro« 
meSe$\ Georges de Mecklenibourg, 
fiîere cadet -du Duc régnant , Prince 



{a) Sltid» 3 a $• 
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a£tif & ambitieux , raflembla un nom- 
bre confidérable des foldats de for- 
tune qui avoient accompagné Henri 
de BrunfTirick dans Tes bifarres expé- 
ditions; & quoiqu'il fut lui-même 
un zélé Luthérien ^ il envahit les ter^ 
rltoires de Magdebourg , efpérant mé« 
rîter par (es fervîces, que l'Empe- 
reur lui accordât la propriété d'une 
partie de ces domaines. Les bour- 
geois^ qui netoient pas encore ac- 
coutumes à fupporter patiemment les 
calamités de la guerre , firent une 
fbrtie pour fauver leurs terres du pil- 
îage ; ils attaquèrent le Duc de Meck- 
îembourg avec plus de valeur que 
de prudence y & furent repoufifés 
après avoir perdu beaucoup de mon- 
de. Mais comme ils étoient animés 
de cet efprit indomptable que donne 
îe zele de la Religion joint à l'amour 
de la liberté y loin de fe laifler dé-^ 
courager par ce premier revers, ils 
fe préparèrent à la plus vicoureufe 
dérenie. Un grand nombre de {olàdSS 
vétérans , qiu avbîent fervl dans le^ 
longues guerres de TErapereur & du 
Roi de France , ayant dffer^ Jeux* 
feryices aux alliégés > fous la conduite 
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d'officiers braves & expérimentés^^ 
*SÏ*' les habitants acquirent par degrés les 
connoiflances militaires , & joigni-» 
rent les avantages de la difcipUne à 
raâivité du courage. Le Duc de Mec- 
klembourg, malgré le premier fuc- 
ces qu'il avoit eu fur les habitants ^ 
n'ofa pas in veftir une ville très- bien 
fortifiée &: défendue par une fi bon- 
ne garnifon; il continua de ravager 
le plat pays. 
Maurice Comme Tefpérance du butin attî- 
prend le roît au camp des afiiégeants un grand 
^'"'"^ nombre d'aventuriers , Maurice de 
de Tar- Saxe devint jaloux du crédit que 
mée quîpouvoit acquérir un Prince qui avoit 
Éiit le à Tes ordres un corps de troupes fi 
**8^ nombreux; il marcha auffi-tôt vers 
Màgdebourg avec fes propes troupes, 
& prit le commandement en chef de 
toute farmée : c'étoit un honneur au- 
quel fon rang & fes talents^ ainfi que 
ta nomination de la dlete> lui don* 
noient un droit inconteflable. Avec 
ces deux corps réunis, il inveftit la 
ville & commença lé fiege eh règle. . 
Tandis qu'il fe faifoit auprès de Char- 
les^ un mérite de cette expédition 
&,d£ fon 2çle à exéaiter le décret 
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Impérial ^ il s*expofa encore une fois 
aux cenfures & aux malédiâions du ^^\^ 
parti , dont il partageoit les fentiments 
îlir ta religion; Cependant les appro^ 
ches de la place fe faifoient lente- 
ment; ta garnifon troubloit les af- 
fiëgeants par dé fréquentes forties^ 
dans Tune défquelles le Duc de Mec^ 
klembourg ftit feitpriforinier ; elle dé- 
tfuifoit à mefut'e leurs ouvrages & 
ciilevoit des foldats dans les poftes^ 
avancés. Les bourgeois de Magdé- 
bourg, animés par les difcours de 
leurs paftèurs, & les foldats de lar- 

Ijaraifon , encouragés parrèxemple de* 
èurs officiers , fupportoîent fans mur- 
murer toutes les fatigues du fie'ge , & 
fe défendoient toujours avec le mê- 
me lelè qu'ils avoient montré d'a- 
bord : d\m autre côté , les foldats des 
affîégeants fe relâçheient au contraire 
de leur ardeur^ & murmtit-pient dé ^ * 
-tout ce qu'ils étorerit obligés de folit - 
.frirdans im fervice qui letir dépîâi- 
ibit; ils fe fouleverenf^ même pH*- 
fieurs fois en demandant ce qui leur 
étoit dû de leur folde,. qu'o& n^avoit: 
pu leur payer depuis quelque temps ^, 
l^ce que.;ks AtlCànTOdg -ne ^c(&mri- . 
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buoient qu^avec répugnance aux de- 
*ïï?* penTes de cette guerre (tf),. Maurice 
avoit d'ailleurs des motifs particuliers 
& qu*il n'ofoit pas encore avouer , 
pour ne pas ppuHer le fiege ayec vi- 
gueur ; il ainioit encore 9iieux reâer 
à la tête d'uoe araiée ^ expofé à tou- 
tes l^s imputations auxquelles la leor 
leur de ies ^pératioi^ doAnoit lieu , 
<|ue de précipiter u^e conquêf:^ qui , 
en ajoutant qi,^ejque ichoie à ia. gloi- 
xe, fauroît mis <laf>$ la iiéceffité de 
licencier ies troupes. 
La ville Cepe»ndant }es kibititnts cpnmen- 
fè rend àçoienjt à fouffirîr les borceurs de la 
Maurice, difette ; Maurice (e yoywi 4^^ Hiu- 
po0ibilité4e prol^omgfsr.cbywis^e k 
àege 9 fans donner à rE^a^pereMi" dç^s 
ibupçons qui ^uro^çt d^on^rté tou- 
.tei fes mefurçs^ il i:onclut ^ tp ^ 
un jtrî^^é de. cap^Kil^tiop ^Vl^ b 
3 No- Tille > wi^'Çond^tioo^ fiw^aiftte^ ; Q^ 
Tembre. les j^abitants içiplocerpimt j»wctfott- 
-ini^on laclémeeiee ^ î'JEwp^ettr.i 
jgn'jà r*V;e»ir }h ne pj*n<te>î^i>t point 
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les armes, & n'entreroient dans àu-'^ 
cane cilliance contre la Maîfoix d'Au- *^î'' 
triche ; qu'ils reconnoîtroient l'auto- 
rité de la chambre Impériale ; qu'ils 
fé conformeroient aux décrets de - 
la diète d'Ausbourg fur la religion; 
que les nouvelles fortifications, qui 
avoient été ajoutées à la place , le- 
roîent démolies ; qu'ils payeroient ime 
^^ende de cinquante mille coiu'on- 
new qu'ils livreroient à l'Empereur 
douze pièces d'artillerie ; enfin , qu'ils 
dohneroîent la liberté fans rançon au 
Duc de Mecklembourg & à tous les 
autres prifonniers- Le lendemain la 
garnîfon fortit de la ville, & Mau- 
rice en prît poffeflîon avec toute la 
pompe militaire. 

Avant que les articles de la capî^ Vu^s de 
tttlatibn fiiffent entièrement conve^j ""^t. 

.. • .^ I y. dans CCS 

nus, Maurice a voit eu plufieurs con-çirçonf- 
fërences avec Albert , Conite de Manf- tances* 
leldt , qui ^voit le principal comman- 
dement à Magdebourg, & avec le 
Comte Heideck , officier . qui avoït 
fervî avec beaucoup de diflinâioa 
dans les troupes de Smalkalde; que 
l'Empereur avoit profcrit i caufe de 
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fon zèle pour la caufe Proteftantc, 
& que Maurice avoit fecrétement en- 
gagé à fon fervice & admis dans fa 
confiance la plus intime. Il leur com- 
muniqua un plan ^ qui depuis long- 
temps occupoit fon efprit , & dont le 
but étoit de procurer la liberté au 
Landgrave, fon beau-pere, de réta- 
blir les privilèges du corps Germa- . 
nique , & de mettre des bornes aux 
dangereufes ufurpations de la puit 
fance Impériale. Après les avoir conr 
fuites fur les mefures qu'il feroit né- 
ceffaire de prendre pour affurer le 
fuccès d'une entreprise fi périlleufe^ 
il donna â Mansfeldt des affurances 
fecretes que les fortifications de Mag- 
debourg ne feroient point détniites, 
6c que les habitants ne feroient ni 
troublés dans Texercice^de leur re^ 
ligion , ni privés d'aucune de leurs 
anciennnes immunités. Afin d'enga- 
ger plus furement Maurice , par fon 
propre intérêt, à remplir ces pro- 
meffes, le Sénatde Magdebourg l'é- 
lut pour fon Burgrave ; dignité qui 
avoit anciennement appartenu à la 
Maifon EleÔorple de Saxe , & qui 
lui donnoit une jutifcHâion très-étcn* 
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diiè , tant dans la ville que dans le ^ -^^ 
territoire (a). 

Ainfi les bourgeois de Magdebourg , Avanta- 
après avoir foutenu un fiege d*un an- 8^^ ^"'^^ 
née entière , après avoir combattit fes^^éeo- 
pour leur liberté & civile & religieu- cîations 
le , avec une intrépidité digne de la avec les 
caufe qu'ils défendoient, furent enfin habitants 
afiez heureux pour conclure un traité j^u ^^* 
qui les laifTâ dans un meilleur état ^ 
que ceux de leurs compatriotes , qui , 
par timidité & par déftut d*efprit pa- 
triotique, s'étoient fournis fi bafle- 
ment à TEmpereur. Mais tandis qu'une 
grande partie de l'Allemagne applau* 
difioit au courage des Magdebour- 
geoîs, & fe réjouiffoit de les voir 
échappés à la deftniâioh dont ih 
avoient été menacés, tout le monde 
admira lliabileté de Maurice dans la 
conduite de fa négociation avec eux ^ 
& Tadrefle avec laquelle il avoit fu 
tourner chaque événement à fon avan- 
tage. On voyoit avec étonnement 



{a) Sleid. 528. Thuan. 176. Ohfidîonîs 
Magdeètirg, defiriptV ptr' Sehàft. Beffihait'^ 
mm ^ ap* Scard. L a>f. jiS» . 
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qju'après avoir feit .^prouver aux ha- 
?Sî** bitants de Magdebourg^ pendant plu- 
fieurs mois 9 toutes les horreurs de la 
guerre 5 il étoit à la fin, par une 
ëleâion volontaire 9 revêtu deTau-f 
torité Aiprême dans cette m^me ville 
qu'il venolt d'affiéger, & qu'après 
avoir été fi long-temps l'objet de leurs 
déclamations & de leur^ iatyres , comr 
me apoft^t 6c ennemi de la religion 
qu'il prof^fiToit , cçs mêmes habitants 
|>aroîiroient mettre unç confiance fan^ 
bornçs dans fon zèle & daps fa biea- 
veillance (n). En même-temps les ar- 
ticles publics du .traité de capitula- 
tion étoient fi Ëxaâement conformes 
^ c^^ auç TEmpereur lui-même avoit 
accordes ^uxaiitres vill^ Protefiao- 
tes y §c Maurice fut fi bien faire va-» 
loir le mérite d'avoir réduit une plaça 
qui s'étoit défendue avec tant d'opi* 
oiâtreté 9 que Charles , loin de foup- 
çonner ni Â^aude ni collufion dans les 
conditions d^i traité , le ratifia fans 
héfiter , & releva le^ M agdebourgeois 



(tf) Arnold, vita Mdurit* ap* Mtnkau /• 
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de la fentence de ban «qui a voit été ^ 
prononcée contr'eux. * 

- La feulç difficulté qui pouvoit en- Expé- 
côre embarraffer Maurice , c'étoit de ^^^ .- - 
teoir raflemblées les vieilles troupes ^J^ ^^^ 
qwi a Voient fer vi fous lui , & celles tenir un« 
qui avoîent été employées à la dé- armée iUr 
fenfe de la place. Il imagina , pourP*^^ 
y réuflît, un expédient duneadreflfe 
finguliere* Sci projets contre l*Em- 
\pereur n'étoîent pas encore affez mûrs 
poulr qu'il ofât les faire cénnoîtrc 6t 
travailler ouvertement à les mettre 
en exécution. L'hyverqui approchoit 
tte lui i^ermettoit pas d'entrer! fur le 
champ en campagne. Il craîgnoit de 
dohner uile allarmç prématurée à 
l'Empereur, en retenafnt à fa fplde 
un corps fi confidérable , jufqu'à ce 
que lé teitops des opérations mlli** 
taires fut revpna avec le printemps; 
Dès que Magdeboura lui eut ouvert 
fes portes , il peniut à fes foldats 
Saxons de retouniêr chez eux; com** 
ifte c'étoiertt fes fu jets , il étoit bien 
fur de leur faire reprendre les armes, 
& de les raflembler quand il en au- 
rôit JDefoin ; il paya, en mème-témps^ 
une partie de ce qui étoit du aut 
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troupes mercenaires qiii avoient fuïvi 
*''*• (es étendards, auffi-bien qu'aux fol- 
dats qui avoient fervi dans la gar* 
nifon ; & après les avoir relevés de 
leur ferment de fidélité , il les licen- 
cia. Mais au moment où il leur donna 
leur congé , Georges , Duc de Mec»» 
klembourgy qui venoit d'être mis 
en liberté, offrit de reprendre ces 
mêmes troupes à fon feryice , & de 
fe rendre caution pour le payement 
de ce qui leur étoit encore dû. Ces 
aventuriers , accoutumés à changer 
fouvent de maître , acceptèrent fans 
peine la propofition; ainfi les -mê- 
mes troupes relièrent unies & prêtes 
à marcher par-tout où Maurice les 
rappellerok, tandis que TEmpereur 
trompé par cet artifice, & imagi« 
nant que le Duc de Mecklembourg 
ne les avoir engagées que pout {<ytu- 
tenir, par la force des armés, fe^ 
prétentions fur une partie des Etats 
de fon frère , Vit tout cet arrange^ 
ment d'iiji œil très-indifférent (^d). 

(tf) Thuan. 278, Strav. co/p.' Ai/f. Gemu 
Arnold, vua Mauriu aj^ Mfnken. /• 2 ,p. 
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Après avoir hafardé des démarches fi 
effentielles pour rcxéution de fes pro- * î î '• 
jets 9 Maurice qui vouloit empêcher Adreffe 
FEmpereur d'en démêler Pobjet , & J^^j^*" 
prévenir les foupçons qu'elles pou-Rfaurice 
voient lui infpirer , fentit la necef- cache fct 
lité d'employer quelque nouvel ar-^ues à 
tifice pour fixer ailleurs Tattention de l'E"*P^* 
ce Prince , & pour le confirmer dans 
fa fécurité. Il favôit que le principal 
objet qui occupoit l'Empereur, c'é- 
toit d'engager les Etats Protefiants 
d'Allemagne à reconnoître l'autorité 
du concile de Trente, & à y en- 
voyer des Ambafladeurs en leur pro- 
pre nom , ainfi que des députés de 
leurs Eglifes refpeâiveSé Maurice fut 
mettre à profit ces difpofitions de 
Charles pour l'amufer & le tromper. 
Il afFeôa le plus grand zèle pour fa^ 
tisfaire les defirs de l'Empereur à cet 
égard ; il nomma des Ambafladeurs 
qu'il autorifa à fe rendre au conci- 
le ; il chargea Mélanchton & quel* 
xjues-uns des théologiens les plus dif- 
tmgués de fa communion , de pré- 
parer une confeflîon de foi & de la 
propofer à cette aflemblée, À fon 
exemple, & probablement en confé- 
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Îuence de fes foiUcitations , le Duc 
e "W^ittembcrg ,• la ville de Straf^ 
bourg & d'autres Etats Proteftants 
nommèrent des Ambafladeurs & des 
théologiens pour affiiler au concile* 
Ils s'aareflTerent tous à TEmpereiir 
pour avoir fon fauf-conduit , qu'ils 
obtinrent dans la forme la plus au* 
fhentique ; c'en étoit affez pour la 
' (ureté des ÂmbalTadeurs , qiu fe mi« 
rent en route Air le champ ; mais 
les théologiens Proteftants demandè- 
rent pour eux un fauf-conduit parti- 
culier du . concile même. Le deftin 
de Jean Hus & de Jérôme de Prar 

Sue , que le concile de Confiance , 
^ins le fiecle précédent , avoit con- 
damnés aux nammes , fans égards 
pour le fauf-conduit Impérial dont ils 
étoîént munis ^ rendoit cette précau- 
tion prudente & même néceflaire* 
Mais comme le Pape étoit aufli oc- 
cupé à empêcher que les théologiens 
^oteftants euffent la liberté de par- 
lier dans le concile , que Charles avoit 
été ardent à leur faire folliciter cette 
même liberté , le Légat vint à bout, 
par des promeffes & par des mena- 
ces , d'engager les Pères du concile 

à 
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à.refufer d'expédier un fauf-conduit 
dans la même forme que celui qui *ïï^" 
avoit été accordé par le concile de 
Bâle aux partifans de Jean Hus. Les 
Proteftants, de leur côté, infiftoient 
pour qu'on copiât exaftement les ter- 
mes de cet aâe ; &: les minières Im- 
périaux interpoferent leur médiation 
pour qu'on les fatisfît à cet égard. 
On propoia des changements dans la 
forme ; on fuggéra des expédients ; 
on fit des proteftations & des con- 
tre-proteftations ; le Légat & fes affo- 
ciés tâchoient d'arriver à leur but 
par l'artifice & la cliicane ; les Pro- 
teftants foutenoient leurs avis avec 
fermeté & obftlnation. L'Empereur 
recevoit à Infpruck le détail de tout 
ce qui fe paflbit à Trente ; ce Prin- 
ce, entraîné par un excès de zèle, 
ou de confiance dans fon habileté , 
tenta de concilier les partis oppofés ; 
mais il fe trouva engagé dans un la- 
byrinthe de négociations intermina- 
bles. Toutes ces intrigues favorifoient 
cependant les vues de Maurice ; tan- 
dis qu'elles abforboient tous les mo- 
ments de l'Empereur , & qu'elles dc- 
tournoient fon attention de tout au* 
Towc V. ^R 
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tre objet , TEleâeur eut le loifir de 
Ï55I» laiiTer mûrir fon plan, de former fes 
brigues & d'achever (es préparatifs 
avant de lever le mafque , & de frap- 
per le grand coup qu'il méditoit de- 
puis fi long-temps (a). 
Affaires Mais avant que d^'entrer dans ces 
de Hon- détails , il cft néceflaire de parler 
g*'ic- d'une révolution nouvelle qui fe fit 
en Hongrie , & qui ne contribua pas 
peu aux efFets extraordinaires que pro- 
duiiirent les opérations de Maurice. 
Lorfqu'en 1541 » Soliman, par un 
flratagême plus convenable à la bafTe 
& inudieufe politique d'un petit ufur- 
pateur, qu'à la magnanimité d'un 
puifTant conquérant, priva le jeuae 
Roi de Hongrie des domaines que 
fon père lui avoit laifTés , il accorda 
à ce Prince infortimé , la Tranfylva- 
nie. Province qui faifoit partie de 
fon héritage paternel ; il lui permit 
de conferver le titre de Roi , quoi- 
que ce ne fût plus qu'un vain nom ; 
& il confia le gouvernement de la 
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(j) Bleid. 526, 529, Fra-Paoloj 323, 
338» Thuan, 286. 
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Tranfylvaiîie , avec le foin d^élever — " 
le jeune Prince , à la Reine , & à Mar- M 5 '• 
tinuzzi , Evêque de "Waradin : le feu 
Roi avoit défigné ce Prélat pour être 
tuteur de fon fils & régent de fes 
Etats , dans un temps oîi ces deux 
emplois étoient d une bien plus grande 
importance. Ce partage d'autorité ex- 
cita , dans une petite Principauté , les 
mêmes diffentions qu'il auroit pu 
faire naître dans un grand Royau- 
me; une jeune Reine ambitieufe & 
capable de gouverner, & un Prélat 
fier &c non moins ambitieux , fe dif- 
puterent à qui auroit la plus grande 
influence dans^radminiftration. Tous 
deux avoient leur parti dans la No- 
blefle 5 & les grands talents de Mar- 
tinuzzi commençoient à lui donner 
Tafcendant , lorfqulfabelle tourna con- 
tre lui-même les artifices dont il fe 
fervoit, & foliicita laproteâion des 
Turcs. . 

hes Pachas voifins , jaloux du pou- Marti- 
voir & du crédit de TEvêque , pro- ""^^^ f»- 
mirent volontiers à la Reine le fe-p^/ten- ^ 
cours qu'elle demandoit ; & ils au- tions de 
roient bientôt obligé Martinuzzi d'a-.Ferdi- 
kandonner la direâion' des affaires ^ "*"d. 
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j fi fon ambition , fertile en expédients, 

ne lui avoit pas fuggéré un nouveau 
moyen qui tendoit non-feulement à 
conferver^mais encore à^étendre fon 
autorité. Il fit un accommodement 
avec la Reine , par la médiation de 
quelques Nobles qui craignoient de 
voir leur patrie livrée aux calami- 
tés dune guerre civile; en même- 
temps , il dépêcha fecrétement un de 
fes confidents à Vienne , & entama 
une négociation avec Ferdinand. Com- 
me il n'étoit pas difficile de perfuader 
à ce Prince que le même homme dont 
rinimitié & les intriguer l'avoient 
chafle d'une partie de fes Etats de 
Hongrie, pourroit également lui fer- 
vir à recouvrer ce qu'il avoit perdu , 
ce Prince reçut avec joie les pre-: 
mieres ouvertures d'un raccommo- 
dement. Martinuzzi lui préfenta des 
avantages fi confidérables , & s'enga- 
gea avec tant de confiance à faire 
prendre les armes , en fa faveur , aux 
Nobles les plus puîfTants de la Hon- 
grie j que Ferdinand^ malgré la trêve 
qu'il avoit conclue avec Soliman , 
promit d'entrer à main armée dans 
la Tranfylvanie. Les troupts deilinées 
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à cette expédition étoient compofées ■ - ^ 
de vieux foldats Allemands &, Efpa- ^^^^* 
pagnols ; le commandement en fut 
donné à Caftaldo , Marquis de Pia- 
dena , Officier formé par le fameux 
Marquis de Pefcaire , à qui il ref- 
fembloit fingiiliérement , tant par fon 
génie entreprenant dans les affaires, 
que par fes grands talents dans l'art 
de la guerre. Cette armée , moins re- 
doutable par le nombre que par la 
dîfcipline des foldats & l'habileté du 
Général , fut puîffamment fécondée 
par Martinuzzi & par les Hongrois 
de fon parti. Le Sultan étoit alors à 
la tête de fon armée fur les frontiè- 
res de la Perfe ; les Pachas Turcs 
n'étant pas en état de donner à la ' 
Reine des fecours auffi puifTants^ôc 
auflî efficaces que l*état de fes affaires 
Texigeoit, elle fentit bientôt qu'elle 
ne pourroit pas conferver long-temps 
l'autorité de Régente, & commença 
même à défefpérer de la fureté de 
fon fils. 

Martinuzzi ne laiiTa pas échapper Succès 
une occalion fi favorable de parve- de fes 
nir à fon but ; lorfqu'il vit Ifabelle ^^^^'^^ 
dans cet état de découragement, il 
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hafarda de lui faire une propofitioa 
*Î5 ï* qu'en tout autre temps elle auroit re- 
jettée avec mépris, I^ lui repréfenta 
rimpoffibiHté où elle étoit de réfiiler 
aux armes viâorieufes de Ferdinand ; 
il lui fit voir que , quand les Turcs la 
mettroient en état de s'y oppoferavec 
fuccès, fa fituation n'en fereit pas 
meilleure , & qu'elle ne pourroit pas 
les regarder comme des libérateurs, 
mais comme des maîtres aux ordres 
defquels elle feroît obligée de fe Sou- 
mettre; il la conjura, parce quelle 
devoit à fa dignité , à la fiireté de 
ion fils, & au repos de la Chré- 
tienté, de céder la Tranfylvanie à Fer- 
dinand, & de lui facrifier les préten- 
tions de fon fib. fur la Couronna de 
Hongrie, plutôt que de voir l'^^f ^ 
l'autre la proie des ennemis invétérés 
de la religion. Chrétienne. Il promit, 
«n même-temps , au nom de Feri- 
nand , un dédommagement pour elle 
& pour fon fils , proportionné à leur 
rang & à la valeur de ce qnils dé- 
voient facrifier. Ifabelle , fe voyant 
abandonnée par quelques-uns de tes 
partifans , fe défiant de quelques au- 
tres , privée d'amis & environnée. ^^^ 
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troupes de Caflaldo & de Martinuzzî , 
ibufcri vit , quoiqu'a vec la plus grande *''''' 
répugnance , à des conditions fi du- . * 
res. En conféquence, elle livra les » 

places fortes qui étoient encore en 
la difpofition ; elle remit toutes les 
marques de la Royauté, & partîcu- * 

liérement une- couronne d*or , qui , 
félon une tradition des Hongrois , 
étoit defcendue du Ciel^ & confé- 
roit à celui qui la portoit un droit 
incont^Aable au trône. Comme elle 
ne put pas fe réfoudre à relier au 
jang d'une perfonne privée , dans un 
pays où elle avoit auparavant exercé 
la puifTance fouveraine , elle partit , 
Air le champ , avec fon fils « pour al- 
ler en Siléfîe prendre pofleffion des 
Principautés d'Oppelen &c de Rati- 
bor ; Ferdinand avoit promis d'accor- 
der au jeune Prince l'inveftiture de 
ces deux Principautés,. âc une defes 
filles en mariage. 

. La réfignation du jeune Roi étant Manî- 
pubiîée , Martinuzzi , & à fon éxem- ""^" f^ 
pie, lerefte des Nobles de Tranfyl-??'"'"^ 

• A^ ^ r 1 /? 1 // f vjouver- 

vanie prêtèrent ferment de fidélité neur de 
à Ferdinand , qui , de fon côté , pour la partie 
reconnoître le zèle & le fuccès avec ^" R^y- 

R* iv 
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lequel ce Prélat Tavoit fervi , aflfêâa 
'îî^* 4e le diftinguer par tous les témoi- 
^me de gnages poflibles de faveur & de con- 
u^"|"o;^ fiance. Il le nomma Gouverneur de 
umife à Tranfyl vanie avec une autorité pref- 
Ferdi- nue illimitée ; il ordonna à Caftaldo de 
«and- déférer en tout à fes avis & à fes vo- 
lontés ; il ajouta de noiiveaux appoin- 
tements aux revenus confidérables 
dont il jouifibit déjà; il lui donna 
rArchcyèché de Gran, & obtint du. 
Pape qu'il feroit fait Cardinal. Toute 
cette oilentation de bienveillance n'e« 
toit cependant lien moins que fince^ 
le 9 & ne fervoit qu'à cacher des (en^ 
timents entièrement oppofés. Ferdi-» 
nand craignoit les talents de Mati- 
mizzi , & fe défioit de fa fidélité ; il 
prévoyoit que ce Prélat , dont le cré^ 
^it avoit été aflez puiflant pour faire 
échouer toutes les tentatives qu'on 
avoit faites jusqu'alors pour limiter 
& pour abolir les privilèges exorbi- 
tants de la Nobleffe Hongroife, prc-» 
iéreroit en toute occafion le rôle éê 
défenfeur des libertés de fon pays, 
à celui d'un vice-Roi dévoué aux vc-» 
lontés de fon Souverain* 
. Ferdinand chargea ;, en fccret ^ Caf- 
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taldo d'obferver tous les moiiveméats — ■ ■ 

de Martinuzzi , de fe défier de les def- '55 ï- ' 
feins , 6c de traverfer toutes (es me- Ferdî- 
fures ; mais foit que le Prélat ne s'ap- "^"^ 
perçût point que Caftaldô étoit Tef- ^^ ^ £-^^7 
pion de fes démarches , foit qu'il mé- mer des 
prifât les artifices infidieux de Ferdi- defleins 
hand , il prit la direftion de là guerre contre 
contre les Turcs avec le ton d'auto- ^^ 
rite qvii lui étoit propre , & la con- 
duifit avec beaucoup de noblefle &C 
non moins de fuccès. Il reprit quel- 
ques villes dont les infidèles s'étoient 
emparés , & fit échouer les entrepri- 
(es qu'ils formèrent fur d'autres pla- 
ces ; il établît l'autorité de Ferdinand 
non-feulement dans la Tranfylvanie , 
mais encore dans le Bannat de Té- - 
mefvar , & dans plufieurs des pays -^^ 
voiiins. Daos la conduite de ces opé- 
rations, il étoit fou vent d'une opi- 
nion contraire à celle de Caftaldô &c 
de fes officiers; il traitoît les pri- . 
fonniers Turcs avec un degré d*hu- 
manité & même de genérpfité que 
Caftaldô condamnoit hautement. Cet- 
te conduite ftit repréfentée à Vienne 
comme un artifice de Martinuxzi pour 
& ménager l'amitié d^s infidèles > âaBS 

R V 
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la vue de s'affurer de leur pro- 
»S5»* teûion pour fe mettre en état dans 
la fuite de fe rendre tout-àrfait indé- 
pendant du Souverain qu'il recon- 
noiflbit alors. Quoique MàttimiTzi al* 
léguât, pour jufiifier fa conduite , 
oull feroit contraire à la bonne po- 
litique d'irriter , par des cruautés inu- 
tiles , un ennemi toujours ardent à 
fc venger , les accufations de Caftai* 
do n'en firent pas moins une forte im-^ 
preffion fur Tefprit de Ferdinand, 
déjà prévenu contre le Prélat, & 
d'autant plus jaloux de tout ce qui 
pouvoit ébranler fon autorité en Hon* 
grie, qu'il favoit combien elle étoit 
précaire & mal afTurée. Caftaldo con- 
firmoit & fortifioit ces foupçonspar 
les avis qu'il faifoit pafler continuel^ 
lément aux confidents du Roi à Vien- 
ne; il empoifonnoit les démarches 
innoceates de Martinuzzi, èc préfen- 
toit celles qui étoient équivoques 
fous le côté le plus déÊivorable ; il 
lui imputoit des dèfleins qu'il n'avoit 
jamais formés ^ & l'accutbit de cri** 
mes dont il n'étoit point coupable; 
il parvint enfin* par ces manœuvres 
à convaincre Ferdisand qu'il ne pouiv 
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roit conferverla Couronne de Hon- 
grie , qu'en fe débarraffant de cet am- ^^^ * 
bitieux Prélat. Mais Ferdinand , con- 
vaincu qu*il feroit dangereux de pro- 
céder fuivant le cours ordinaire de 
la juftice , contre un fujet afTez puif- 
fant pour être en état de défier fon 
Souverain, prit le parti d'employer • 
la violence pour obtenir la fatisfac* 
faéHon que la lai ne pouvoit lui pro- 
curer. 

Il ordonna en conféquence , à Caf- Martî- 
taido , de le défaire de Martinuzzi , & «JJ?^ ^ 
Cailaldo fe chargea volontiers de cet a"^™"f 

1 «11 /T» ^ •! • • par ordre 

abominable office ; il communiqua ^e Fer- 
fon deflein à quelques officiers Italiens dlnand. 
& Efpagnols dignes de fa confiance , 
& concerta avec eux les moyens de 
l'exécuter : ils entrèrent un jour de 
grand matin dans l'appartement de 
Martinuzzi , fous prétexte de lui pré- 
senter quelques dépêches qu'il étoit 
important d'expédier fur le champ à 
Vienne. Tandis qu'il lifoit avec at- 
tention un écrit , un des conjurés le 
frappa d'un coup de poignard à la 
gorge. Le coup n'étoit pas mortel ; 18 Dé- 
Martinuzzi fe retournant avec l'intré- cenibrc. 
pidité qui lui étoit naturelle , fe jetta 

R v) 
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fur Taflaffin , & te renverfa à Tes piec&ï 
*5Î^' mais les autres conjurés fe précipi- 
tant fur lui , ce vieillard feul & dé* 
iarmé ne put réfîfler long-temps à un 
combat n inégal , & tomba bientôt 
percé de cent coups de poignards» 
Les peuples de la Tranfy tvanie ^conte- 
nus par la préfence des troupes étran- 
gères, n'oferent prendre les armes 
pour venger la mort d'un Prélat qui 
avoît été n long- temps l'objet de leur 
vénération & de leur amour. Ils par- 
Effets de lerent , cependant ^ de ce meurtre 
cet affid- avec exécration ; ils fe récrièrent hau- 
■*** tement contre Ferdinand , qui , mal- 
gré la reconnoiffance qu'il devoit à 
des fervices récents & importants^ 
& le refpeû que méritoit un carac- 
tère regardé par les Chrétiens conv» 
me inviolable & facré, n'avoit pas 
craint de verfer le fang d'un homme 
dont îe feul crime étoît foa attache- 
ment à fa patrie. Les Nobles , déte(^ 
- tant la jaloufe & cmelte politique 
d'une Cour, qui, fur^des foupçons 
^Êins preuves & fans vraifemblance ^ 
faîfoit égorger par des afiaflins ui^ 
homme aufll considérable par fon mé- 
lite que par (on rang ^ fe retirefen^ 
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dans leurs terres ; ou s'ils reflerent 
dans Tarmée Autrichienne , ils ne fer- *î^ *• 
virent qu'avec répugnance & avec 
froideur. Les Turcs encouragés au 
contraire par la mort d'un ennemi 
dont ils redoutoient les talents, fe 
préparèrent à renouveller les hoftili- 
tés au commencement du printemps ; 
ainfî au^lieu de la ffireté que Perdis 
nand avoit efpéré de fe procurer 
par ta mort de Martinuzzi , il vit iès 
Etats de Hongrie , à la veille d'être 
attaqués avec phis de vigueur , &c dé- 
fendus avea moins de zèle qu'aupa» 
ravant (a\ 

Cependant, Maurice ayant con* 
certé toutes fes intrigues , & prefque Maurice 
achevé tons (es^ préparatifs, étoit fur folliche 
le point de mettre fes projets au grand Ifpro^c^ï- 
tour, & de commencer les hoffili-S^" 7^ 
tés contre empereur. Son premier ^^5^^^» 
foin, après avoir pris cette réfolu^ 



{a) Sleid. ^1:5. Thuam UB. 9, p. 309, 
&c. Iftuanhaffi., hifi, regn, Hung^ lié. 16,, 
p» 169. Mém, de Rihier, t. a,/?. 871. N*^ 
ttdis Clomitis kifi. Ub^ 4 , p • 84» 6cc» 
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tion, fiit de rejetter cette étroite & 
*''** fiiperititieufe politique qui avoit fait 
éviter aux confédérés de Smalkalde 
toute efpece de liaifon avec les étran- 
gers. Il avoit vu combien cette maxi- 
me avoit été funefte à leur caufe; 
inftruit par leur faute , il eut autant 
d'empreuement de foUiciter la pro- 
teôion de Henri II, que les confé- 
dérés en avoiént montré à repouffer 
rinterpofition de François I. Heureu- 
fement pour Maurice , il trouva Henid 
très-difpofé à fe prêter aux premie- • 
res ouvertures qu'il lui fit , & en état 
de mettre en mouvement toutes les 
forces de la monarchie Françoife. 
Henri, depuis long-temps, obfervoit 
avec jalouiie le progrès des armes 
de l'Empereur; il brûloit d'effayer 
fes forces conrre cet ennemi de la 
France , & de fe fignaler par une ri- 
valité qui avoit fait la gloire du rè- 
gne de fon père. Il avoit profité de 
la première occafion qu'il avoit eue 
de traverfer les projets de Charles, 
en prenant le Duc de Parme fous fa 
proteftion, & les hofUUtés étoient 
déjà commencées, non-feulement dans 
le Duché de Panne ^ mais encore 
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«ans le Piémont. Après avoir termî- 
aé la guerre avec l'Angleterre, par *^*'* 
une paix auffi avantageufe pour lui- 
même , qu^onorable pour les Ecof- 
fois fes alliés , il vit que la noblefle 
Françoife étoit impatiente de déployer 
fon courage inquiet & entreprenant 
fur un théâtre plus brillant , celui de 
Parme ou du Piémont. 

Jean de Fienne, Evêque de Bayon- Soa traî- 
ne, qu'Henri avoit envoyé en Alle-Î^ ^\^^ 
magne 5 fous prétexte d*y lever des ^""* 
troupes deflinées à fervir en Italie, 
Alt autorifé à conclure im traité en 
forme avec Maurice ôc.fes aflbciés. 
Comme un Roi de France n'auroit 
pu décemment s'engager à défendre 
l'EgUfe Proteftante , les objets de con- 
troverfe , quelque part qu'ils puflent 
avoir au traité , ne furent mention- 
nés dans aucun des articles. Suivant 
ce traité , les intérêts de la Religion 
étoient abandonnés entièrement à la 
difpofition de la divine Providence ; 
les feuls motifs allégués pour former 
cette confédération contre Charles, 
étoient de procurer la liberté au 
Landgrave , & de prévenir le renver- 
. fement de l'ancienne conûitution ic 
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desloîx de l'Empire Germanique. Pour 
'^^** remplir ces deux objets, il fut con- 
venu que toutes les parties contrac- 
tantes déclareroienten même-temps la 
guerre à l'Empereur; qu'on nepour- 
roit conclure ni paix ni trêve fans le 
contentement commun de tous les 
confédérés , & fans que <^haatn d'eui: 
y fût compris ; qu afin de prévenir les 
inconvénients de ^anarchie & des 
r prétentions au partage du commaK- 
dénient, Maurice feroit ^déclaré chef 
de la confédération, avec une auto» 
ritérabfolue dans toutes les affaires 
militaires ; qtie Maurice & fes aflo» 
ciés mettroient en campagne fept 
mille hommes de cavalerie avec un 
nombre proportionné d*infanterie ; 
que pour fournir à la fubfiibnce de 
cette armée, pendant les trois pre- 
miers mois de la guerre , Henri ^on* 
neroit deux cents quarante mille cou* 
ronnes, & enfuite foixante mille cou- 
ronnes par mois , tant que Faripéc 
feroit en campagne; qu'Henri atta- 
queroit rEmpereitr du côté de la Lor- 
raine j^ avec une armée puiffante; en- 
fin, que fi Ton jugeoit à propos d'é- 
lire on nouvel Empereur , k dbdix 
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ne pourroit tomber que fur celui 
qu'agréeroit le Roi de France {a). Ce *W^* 
traité fiit conclu le premier Oâobre ^ 
quelque temps avant la prife de Mag- 
debourg; & les négociations préu«* 
minaires fltrent conduites avec un û 
profond fecret, que de tous lesPrin* 
ces qui y accédèrent enfuite , il n*y 
en eut que deux à qui Maurice en 
fit confidence ; ce forent Jean Albert^ 
Duc régnant de Mecklembourg , & 
Guillaume de Hefle , fijs aîné du Land- 
grave. La ligue elle-même refla û 
loi^neufement & fi heureufement ca^ 
chee , que l'Empereur & fes Minifire» 
ne paroiflent pas en avoir eu le 
moindre foupçon. 

Maurice, dont Taftivîté s'exerçoit II follfc- 
à chercher de toutes parts de nou* cite le fe- 
veaux fecpurs , s'adreffa à Edouard VI , cours d|E* 
Roi d'Angleterre, & lui demanda un vi^^^h^oJ 
fubfide de quatre cents mille cou- a* Angle- 
tonnes pour le foutien d'une confé- terre, 
dération formée pour la défenfe de 
la Religion Proteftante ; mais les fiic*^ 



{a) Recueil des traités > /. 2 , /h 2 jS« 
Thuan. /. 8, p: 299. 
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tions qui régnoient à la Cour d'An- 
^ ' gleterre pendant la minorité ce ce 
Prince , & qui ôtoient au confeil & 
aux armes de la nation leur vigueur 
accoutumée, ne laiflbient aux Mi- 
niftres - Anglois ni le temps ni le de£r 
de s'occuper des affaires étrangères; 
& Maurice ne put obtenir le fecours 
qu'il devoit attendre de leur zèle pouf 
la réformation (a). 
Maurice ' Maurice, affuré de la prote£Hon 
demande. j»„,^ Monarque auffi puiffant que 
unefbis Henri H, procéda avec . confiance , 
la liberté niais avec une égale circonfpeûion , 
du Land-* à lexécution de fon plan. Il jugea 
grave, q^'ii étoit néceffaîre de faire encore 
Décem-un effort pour obtenir de lïmpe- 
'^* reuf la liberté du Landgrave ; & en 
conféquence , ilenvoya à Infpruckune 
ambaifade folemnelle , & en fon nom 
& en celui de l'Eleôeur de Brande- 
bourg. Après avoir rappelle en détail 
tous les faits & toutes les raifons fur 
lefquels ils fondoient leur demande ,& 
après avoir repréfenté , dans les termes 



{a) Bumet hîft. of the refgrm* vaU % , af. 
pend, Yj. 
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les plus énergiques, les engagements 
particuliers qu'ils avoient pris avec 
le Landgrave, ils renouvellerent^en 
faveur de cet infortuné prifonnier, 
la requête qu'ils avoient déjà fi fou- 
vent préfentée en vain. L'Eleûeur Pa- 
latin , le Duc de Wittemberg , les 
Ducs de Mecklembourg , le Duc de 
DeuxrPonts , le Marquis de Brande- 
bourg-Barcith & le Marquis de Bade 
envoyèrent aufli des Ambaffadeurs 
chargés de faire la même demande. 
Le Roi de Danemarck, le Duc de 
Bavière & les Ducs de Lunebourg , 
écrivirent pour le même objet. Le 
Roi des Romains lui-même, fe joi-« 
gnit à ces Princes pour appuyer leurs 
inftances, foit qu'il fut touché de^ 
compaflion fur la fituation malheu- 
reufe du Landgrave , foit qu'il fût do- 
miné peut-être par un fecrete jalou- 
fie. contre fon frère, dont il voyoit 
avec d'autres yeux le pouvoir & les 
defîeins , depuis la tentative qu'il . 
avoit faîte pour changer Tordre de 
la fucceffion à l'Empire. 

Charles , inébranlable dans la ré- 
folution qu'il avoit prife, à l'égard 
du. Landgrave, éluda une demande 
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qui lui étoit faite par de fi puîfTants 
"^ S '• interceffeurs ; ayant déclaré qu'il corn- 
muniaueroit fes intentions à Mauri- 
ce , des que celui-ci feroit arrivé à 
Infpnick où il étoit attendu de jour 
en Jour , l'Empereur ne daigna en* 
trer dans aucune explication plus dé- 
taillée (a). Cette démarche ne fiit pas 
utile au Landgrave ; mais Maurice 
fut en tirer un grand avantage. Elle 
fervit à juftifier les mefures qu'il prit 
enfuite , & à démontrer la néceffité 
d'employer la voie des armes pouf 
ar>acher l'aâe de juilice que ia mé-^ 
diation & fes prières n'avoient pu oly* 
tenir ; elle fervit auffi à confirmeif 
l'Empereur dans fa fécurîté , parce que 
la folemnité de la demande & Tin^i- 
térêtque tant de Princes paroiflbient 
y prendre , durent lui faire croire que 
c'etoit de fon cohféntementfeul qu*oa 
efpéroît d'obtenir l'élargiffement dii 
Landgrave. 
Maurice Maurice employa des artifices en^ 

TEmpe-^ trigues , amufer l'Empereur & gagner 
rcur. ^ 

{a) Sleid, 531, Thuan. /. 9^ p. iSfi. 
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du temps. Il afFeûa d*être plus oc- 
cupé que jamais à chercher quelque 
expédient pour lever toutes les dif- . 
fîcultés relativement au /auf-conduit 
que demandoient les théologiens Pro- 
teftants nommés poijr affifter au con- 
cile. Ses Àmbafladeurs , à Trente , 
avoient de fréquentes conférences fur 
cet objet avec les Ambafladeurs Im- 

Ï)ériaux , à qui ils communiquoient 
eurs fentiments, du ton d'une con- 
fiance fans réferve. Il voulut , à la fin , 
faire croire que tous les différends fur 
cet article préliminaire lai paroiflbient 
fur le point d'être terminés ; & afin 
d'accréditer cette opinion , il donna 
ordre à Mélanchton & à fes con- 
frères de fe mettre en route pour fe 
rendre à Trente. Il entretenoit , en 
jnême-temps , ime correfpondance 
très-fuivie avec la Cour Impériale à 
Infpruck, & renouvelloit en toute 
occafion les proteflations de fon at- 
tachement & de fa fidélité envers 
l'Empereur. Il parloît fans cefle de 
l'intention où il étoit d'aller lui-mê- 
me à Infpruck ; il y fit même louer 
une maifon pour lui, & donna des 
ordres pour la faire mettre , le plus 
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""' ' ' promptement qu'il feroit poffible , en 
'ï^** état de le recevoir (a). 
UEmpe- Quelqu'habile que fut Maurice dans 
'•"'^"l'tous les artifices de la diflimulation, 
foupçon- & quelqu'impénétrable que lui parût 
ner les le voile fous lequel il cachoit fes def- 
inten- feins , il y avoit cependant dans fa 
tions de conduite plufieurs chofes qui alté- 
aurice, ^^^^^^ i^ fécurité de l'Empereur , & 
qui le tentèrent fouvent de foupçon- 
ner quelque deffeiri extraordinaire. 
Mais comme fes foupçons. n*étoîent 
fondés que fur des circonftances , peu 
importantes par elles-mêmes , ou d'une 
nature incertaine & équivoque , 1 ef^ 
fet en étoit aifément détruit par Fa- 
dreffe de Maurice ; l'Empereur crai- 
gnoit d'ailleurs de retirer trop lé- 
gèrement fa confiance d'un homme 
a qui il l'avoit donnée toute entière, 
& qu'il ayoit comblé de faveurs. Une 
feule circonftance lui parut être af- 
fez importante pour mériter une ex- 
plication. Les troupes que Georges de 
Mecklembourg avoit prifes à fà fol* 



(tf) Arnold, vita MdurU. ap. Menkcn,pm 
2>/7. 1229. 
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de 9 après la capitulation de Magde* 
bourg , ayant fixé leur quartier dans *Î5^* 
la Thuringe, vivoient à difcrétion 
fur les terres vdes riches Eccléfiafli- 
ques de leur voifinage. Ceux qui 
éprauvoient ou qui redoutoient leurs 
exaâions , fe plaignirent hautement à 
l'Empereur , & lui parlèrent de ces 
troupes comme d'un corps d'hommes 
qu'on deftinoit à quelqu'entreprife 
défefpérée, Maiu*ice tantôt atténuoit 
les excès qu'on reprochoit à ces trou- 
pes^ tantôt repréfentoit Timpoffibi- 
îité de les licencier ou de les affu-' 
jettir à une difcipline régulière juf- 
qu'à ce qu'on leur, eût payé ce qui 
leur étoit dû de leur folde par l'Em- 
pereur même; il fut, par-là , calmer 
les craintes que cet objet avoit fait 
naître ;, ou peut-être Charles n'étant . 
pas en état de fatisfaire aux deman- 
des de ces foldats , fut obligé de gar« 
der le filence fur ce point (^). 

Cependant le temps d'agir appro- Maurice 
choit. Maurice âvoit envoyé fecré-^^ prépa- 
tement à Paris , Albert de Brande- '^ * ^^"^^ 



(a) Sleîd. 349, Thuan, 3}9. 



4o8 L' Histoire 

bourg pour y confirmer fa confédé* 
'ïï** ration avec Henri, & pour hâter la 
marche de Tamiée Françoife. Il avoit 
pris des mefures pour être en état de 
raffembler (es fujets au moment où 
il en auroit befoin ; il avoit poiu^u 
à la fureté de la Saxe , pendant qu'il 
s'en abfenteroit pour commander l'ar- 
mée, & il tenoit les troupes qui 
étoient dans la Thuringe & for les- 
quelles il comptoit particulièrement', 
toutes prêtes à marcher au premier 
lignai. Ces opérations compliquées 
- . fe firent fans être découvertes par la 
Cour Impériale ; Charles reftok à 
Infpruck dans la plus parfaite tranquil- 
lité , uniquement occupé à contremif 
ner les intrigues du Légat à Trente , 
& à régler les conditions auxquelles 
les théologiens Proteftants poudroient 
être admis au concile ; il ne fe dou* 
toit guère qu'il y eût alors des objets 
Beaucoup plus importants près d'at- 
tirer fon attention. 

Cette imprudente fécurité de la part 
d'un Prince dont l'attention à obfer- 
ver tout ce cjui fe paflbit autour de 
lui , le conduifit fouvent à un excès 
de défiance, peut paroître inexpli- 
cable 9 
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cable ^ & elle a été attribuée à uti 
aveiigl-emerit extraordiniaire. Mais in- ï5ï^* - 
dépendaminent de l'adreffe finguliere 
avec laquelle Maurice fut déguifer Ces Circonf- 
intentk>ns, deux circonilances con- tances 
coururent à tromper TEmpereur: peu ^} *^*>"- 
de temps après Yen arrivée à Inf-J^J^^t 
pnick , la goutte le prit avec un (ur- tromper 
croît de violence ; fon tempérament TEmpe- 
étoit afFoibli par de fi fréquentes at- J.^""" ^ 
taques ; fon efprit àvoit perdu fa vi- ^ 
gueur naturelle , & il n'étoit plus en 
état de s'occuper des affaires avec fa 
vigilance & fa pénétration ordinai- 
re ; Granvelle , Évêque d'Arfts-, fon 
premier miniffa-e^ tjuoique Pun des 
politiques les plus déliés de fon fie- 
cle & peut-être d'aucun fiecle, fut 
«n cette occafion la dupe de fa pro- 
pre finefie. Il avoit une fi haute opi- 
nion de fon habileté , 6c mépritoit 
û fort les talents politiques des Alle- 
mands , qu'il ne nt aucune attention 
aux avis qu'on lui donna des intri^ 
gués fecretes & des projets dange- 
reux de Maurice. La fombre défiance 
du Duc d'Albe lui ayaht feit conce- 
voir quelques foupçons fur la fincé- 
rité de TEleâeur, il propoià de le 
Tome V. S 
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' — faire venir fur le champ à la Coiir^ 
■î$** pouf y rendre compte de fa condui- 
te ; mais Granyelle répondit avec dé- 
dain que ces ibupçons étoient iaos 
fondement , Se que la tête d\m Ai* 
lemand ivte étoit trop groSere pour 
fi>rmeit quelque projet qu^il ne lui 
fiit aifé de pépétter & de faire échouer» 
Ce n*ét(Ht pas feuletnent ùl confiance 
dans fa propre Êigticité ^ qui lui don^ 
iioît un ton fi deci^f; il avoit cor^- 
roptpu deux ddi minimes de Mau>» 
jHice j qui lui enVôyoîent des avis &ér 
quents & détaillés de tous les moU^ 
Vements de leuf moître. Mais ce 
moyen tnèiàe^ pwt lequel il efpér 
roit de pénétrer tous les deâeins , if 
|ufqû*aux penfées de Maurice , feririt 
ià le âiieux tromper. L'Eleâetfr *avoit 
fecfétenient découvert la correfpMir 
dance de fes deux minifbes avec Giai^ 
velle \ au-Ueu d^ les punir de leut 
irafaifon^ Il fut habilement en profi- 
tet X & tôUtna contre Gftmvelîe les 
aitifite!; mêmes de ce Prélat U-aflTeâa 
de tfaiteï* les deu^c traîtres avec plus 
.de toûûûùte que jamais ; il les ad^ 
.tifiità fes délinérations particulières^ 
& pmt ieitir découvrir fes plus fe- 
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ctBtes intentions ; mais il avôit foin 
Ae ne leur laifler appercevoir que ce *îî*' 
qu'il étoit de fon intérêt de &ire con- 
noître ; de forte que les avis des deux 
efpions ne fervoient qu'à confirmer 
Granvelle dans la penuafion où il 
étoit de la fincérité & des bonnes in- 
tentions de Maurice (a\ L'Empereur 
lui-même étoit dans une fi parité fécu- 
rite , qu'il ne tint aucun compte d'un 
mémoire qui lui fut prefenté au nom 
dès Eleâeurs Eccléfiailiques ^ & par 
lequel on l'avertiflbit d'être en garde 
contre Maurice ; il n'y répondit que 
par des proteAations de fon entière 
confiance dans la fidélité & dans, l'at- 
tachement de ce Prince (t). 

Enfin y les préparatifs de Maurice fe Maurice 
trouvèrent achevés , & il jouit du ^^^^^ «" 
plaifîr de voir que fes intrigues ^^^^P^'^^ 
les projets étoient encore ignorés;^ p£j^ 
mais quoiqu'il fîit près de commen- pereur. 
cer les hômlités ,' il ne voulut pas en* 
core jetter le mafque qu*il avoit gar- 
dé jufqu'alôrs ; & par une" nouvelle 
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rufe , il fut encore tromper fes en- 
'Sî** nemis quelques jours de plus. îl an- 
nonça qu'ii alloit faire le voyage d*Inf- 
pruck dont il avoit fi fou vent parlé ^ 
& il prit, pour l'y accompagner, 
un des deux mimftres que Granvelle 
avoit corrompus. Après avoir fait 
quelques pofles, il feignit d*être far 
tigué du voyage , & dépêcha à Inf- 
pnick fon perfide miniftre , en le char- 
geant de faire à l'Empereur des ex- 
atfes fur ce délai , & de raflurer 
qu'il arriveroit à la Cour dans peu 
de jours. Cet efpioh ne fut pas plu- 
tôt parti , que Maurice monta à cher 
val , vola vers la Thuringe , y joi- 
gnit fon armée cortipofée de vingt 
mille hommes d'infanterie & de cinq 
mille de cavalerie , & la mit fur lé 
champ en mouvement (a). 



•^^•m^m 



{a) MeWû mémoires , D. 13. Les circonf- 
tances qu'on a rapportées concernant le^ 
MiniiVres Saxons gagnés & corrompus par 
Granvelle 3 ne font pas mentionnés par les 
Hifioriens Allemands ; mais comme le Qie- 
valier James Melvil tenoit ces détails de 
TEIeâeur Palatin , & qu'ils font parfaite*» 
ment conformes à toute la conduite de 
Nfaurice , on peut les regarder coniàié «u^» 
thentique^. .- 
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' Il publia en mêms- temps un ma- 
nifefie contenant les raifons qu'il avoit ^ ^ ^^^ 
poiir prendre les armes II allégua „/^^„^^ 
trois motifs : i^. de défendre m re»feftepour 
ligioh Protefhmte menacée d'une def- juftîher 
truâion prochaine ; !<>. de mainte- ^* . hon- 
nir la conffitution & les loix de TEm- ^"'*^*- 
pire , & de préferver l'Allemagne de 
la domination d'un Monarque abfo- 
lu; 3^. de délivrer le Landgrave de 
Heffe des horreurs d'une longue âc 
injufle captivité. Par Je premier mo- 
ti^, Maurice foùlevoit en fa faveur 
les partifans très-nombreux de la 
réfornxatîan , que l'enthoufiafme ren* 
doit for mîdâbles , Se .queToppreffion 
excitôit à prendre un parti défefpé- 
ré. Par le fécond 'motif, il s'attachoit 
tous les amis d,e la liberté, tant Ca<» 
tholiques que Proteilants , égâlemient 
intéreffés à fe joindre avec lui pour 
défendre des droits &des privilèges 
communs' aux uns & aux autres. En* 
fin , outre la gloire qu'il s'acquéroit 
par, fon zèle à remplir (es engage- 
ments envers le Landgrave , le troi- 
fieme motif étoit devenu un objet 
d intérêt général j non-feulement par 
U pitié qu'infpirpient les fouf&ances 
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de ce Prince infortuné ^ mais encore 
M 5** par Tindignaiion mi'a voient excitée 
la rigueur & l'injultice avec laquelle 
il avoit été traité par FEmpereur. 
Avec le manifefle de Maurice , il en 
parut un autre au nom d'Albert , 
Marquis de Brandebourg-Culmbacfa , 
qui s'étoit joint à lui avec un cpips 
a aventuriers qu'il avdit raffemblés; 
il y expofoit les mêmes griefs , mais 
avec un excès d'amertume & devio* 
lende , analogue au caraâere du Prin-* 
ce fous le nom duquel cet écrit étoif 
oublié. 
II eft Le Roi de France publia auffi iw 
puiffam- manifefte en fon propre nom : aprèik 
ment fou* y avoir rappelle l'aiicâenne alliance 
îe Iloi^de ^^" fiïbfifloit entre les nations Fran- 
france. çoifé: .& Germanique , defcendues 
Tune & l'autre des mêmes ancêtres ; 
& après avoir parlé dés ouvertures 
qu'en conféquence de cette ancienne 
union, quelques-ams des plus illuf*^ 
très Princes d'Allemagne lui avoient 
faites pour lui demander fa protec-- 
tîon , Henri déclaroit qu'il alloit pren- 
dre les armes poiu* établir l'ancienne 
conôitution de l'Empire, pour dé- 
livrer quelques-uns de fes Princes de 
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la fervitude , & pour affurer les pri- 
vilèges & Kndépendance de toiiS les ^5Î*« 
ixiembres jlu corps Germanique ; il 
prenoit , dans ce mànifefie , le titre 
de proteSeur d^s libertés: de C^Alkma-^ 
gne & de Jes Princes captifs , & il 
ayoitfait graver à la tête un bonnet^ 
Tancien fymbole de la liberté , placé 
entre deux poignards ^ pour faire en- . 
tendre fans doute aux Allemands que 
la liberté ne pouvoit s'acquérir Se 
fe conferver que par I9 force de$. ar* 
des {a). 

Maurice avoît alors un rôle tout Opéra- 
nouveau à jouer ; mais fon génie tîons de 
flexible étoit fait pour fe plier à tou- Maurice^ 
tes les iiti^atîons ;. dès le moment oîi; 
il prit les armes, il fe montra auffî 
hardi Se auffî entreprenant à ta tête 
de fon armée qu'il avoît été circonfV 
ped & rufé dans le cabinet. Il s^a-*. 
vança par des marches rapides vers 
la haute Allemagne.. Toutes les vil- 
les qui fe trouvèrent -fur fa route lui 
ouvrirent Içuts portes. Il rétablit dans. 

{a) Sl'eîd. 549. Thuan. lib, xo » p» 33^ 
J^tf/s. "de fiihiery t. 2 , p. 371* 
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leurs offices Iss Magifirats que TEm- 
'^^*' pereur avoit deftitués, & remit en 
pofr^ilion des Egllfes les miniftres 
Proteflants qui en avoient été chafle$« 
Il dirigea fa ixiarche vers Âusbourg ; 
la garnifon impériale qui y étoit, 
n'étant pas aflez forte pour tenter de 
fe défendre , fe retira avec précipi- 
I Avril tation , & Maurice prit pofleffion de 
*55*- cette grande ville, oii il fit les mê- 
mes changements que dans celles où 
il avoit déjà paffé. 

Etonne- ^^ '^V ^ point de termes pour e»- 

tncnt & primer -rétonnement & la conÀerna*. 

cmbaras tion .qiil faifirent TEmpéreur , lorf» 
; ^^^ qu'il apprît ces événements inatteh- 

^ ^ ^* d^s. Il voyoit un grand. nombre de 
Princes d'Allemagne armés contre lui , 
& le refte prêt à les joindre ou foi- 
fant des vœux pour leur fuccès ; il 
voyoit un Monarque puiflant s'unir 
étroitement à eux , & féconder leurs 
opérations, commandant en perfonne 
une armée formidable ; tandis que , 
par une négligence & une crédulité 
qui l'ejjpofoit à la fois au mépris pu- 
blic & au plus grand danger , il ne fe 
trouvoit en état de prendre aucune 
»efute efficace , ni pour réprimer fes 
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fujets rebelles , ni pour repoliffer ' 
rinvafion d'un ennemi étranger* Une ^' 
partie de fes troupes Efpagnoles avpit 
été envoyée en Hongrie -pour com- 
battre les Turcs; le refte ayoit été 
rappelle en Italie' pour, la guerre qui 
fe faifoit dans le Duché de Parme, 
Les bandes dçs vieilles troupes Al- 
leinandes avoient été licenciées , parce 
qu'il ne pou voit pluç les payer, oii 
bien elles s'étoient mifes à la /olde 
de Maurice après. le fiege de Magde- 
bourg* Charles refloit donc à Inf« 
pruck avec un corps de troupes à 
peine affez fort pour garder fa per- 
îbnnë. Son tréfor étoit épuifé ; der ^ 
puis quelcjue temps , il n*avoit reçu au* 
cune remife du nouveau monde, & 
il ayoit perdu tout fon crédit auprès 
des négociants de Gênes & de Ve- 
nife , qui , malgré TofFre d'un intérêt 
exorbitant 9 refuferent de lui prêter 
de l'argent. Ainfi ce Prince, qui étoit, 
fans contredit, le plus confidérable- 
potentat de la Chrétienté , & le plus 
capable de déployer une grande for- 
ce, puifque fa puifTance , quoique 
violemment attaquée , n'avoit encore 
ibuiTert aucune diminution , fe trou- 

S v 
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^" voit cependant hors d'état de faire 

^55*- un effort affez prompt & affez vîgou- 
reiuc pour le fauver du danger im- 
minent dont il étoit menacée 
Il tâche U mit toutes fes efpérances dans 
d« gagner Iji négociation, feule reffource de 
e" né^r- ^^^^ S^^ fentent leur foiblefle ; mais 
dant, * craijgnant de compromettre fa dignité 
en raifant les premières avances à des 
fujets rebelles , il évita ces inconvé- 
nients en employant la médiation de 
fon frère Ferdinand. Maurice, plein 
de confiance dans fes talents^ & ne 
doutant pas qu'il ne (vit tirer parti de 
cette négociation , efpéra que , par 
une apparence de facilité à écouter 
les premières ouvertures d'accommo- 
dement, il pourroit amufer l'Empe- 
reur &c lui faire ralentir l'aâivité des 
préparatifs qu'il commençoit à Élire 
pour fe mettre en défenfe ; il con- 
fentit fans difficulté à une entrevue 
avec Ferdinand dans la ville de Lentz 
en Autriche, oii il fe rendit fur le 
champ, après avoir laiffé (on armée 
continuer fa marche fous les ordres 
du Duc de Mecklembourg. 
Progrès Lt Roi de France exécuta fidéle- 
dc lar- n^ent tout Ce ^u'ij avoit promis à 
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fes alliés ; il entra de bonne heure 
en campagne avec une armée nom- J^ï*' 
Breufe & bien payée , & marchant?^® .^ 
droit en Lorraine^ Toul & Verdun ^^^ ^ 
lui ouvrirent leurs portes fans réfif- 
tance. Ses troupes fo préfenterent en- 
fuite devant Metz ; le Connétable de 
Montmorency ayant obtenu la per-- 
mifllon d'y pafTer avec un petit dé- 
tachement pour fa garde y y întro- 
duifit autant de troupes qu'il en fal- 
loit pour en impofer à ïa garnifon ; 
Se par ce frauduleux flratagême, le$ 
François fe rendirent maître de cette 
ville fans répandre de fàng. Henri fit 
avec beaucoup de pompe fon entrée 
dans toutes ces places ; il obligea les. 
habitants de lui prêter ferment d'o- 
béiffance y & réunit à fa Couronne ces 
acquifitions importantes. Après avoir 
laiffé vme forte garnifon dans Metz ^ 
il s'avança vers l'Alface pour tenter 
de nouvelles conquêtes , que les pré* 
raiers fiiccès de fes armes fembloient 
lui promettre (a). 



{a) Thuan. 34j|r, 
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La conférence de Lentz ne pro- 
*^^** diiifit auciin accommodement. Mau- 
coda-" "^^ » ^^ confentant à cet entrevue , 
tiens en* n^avoit vraifemblablement d'autre ob» 
tre l'Em-jet que de tromper l'Empereur; car 
Dereur & il £t en £cLveur de fes confédérés &c 
*î^""^ du Roi de France leur alUé, des de- 

ne pro- . . . ^ ^ 

dulfent msuides qiu ne pouvoient pas être 
aucun ef' acceptées par un Prince trop fier pour 
fc^ fe foumettre ainfi fur le champ aux 
conditions que lui didoit un enne- 
mi. Mais quoique Maurice, pendant 
toute la négociation , parût invaria- 
)>Iement attaché aux intérêts de fes 
aflbciés, & quoiqull ne perdît ja- 
mais de vue les objets qui lui avoient 
mis les armes à la main, il montra 
toujours le defir le plus vif de ter- 
miner à Tamiable avec l'Empereur 
tous les différends. Encouragé par cet 
apparente difpofition à la paix, Fer- 
dinand propofa une féconde entrevue 
pour le 16 Mai, & demanda qu'il 
y eût une trêve qui commenceroît 
à ce nîême jour , & dureroit jufqu'au 
io de Juin, afin de laiffer le temps 
de concilier tous les points conteflés. 
Maurice Dans ces entrefaites , Maurice re- 
s'avance joignit, le neuf de Mai, fon armée 
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qiû s'étoit avancée jufqu'à Gundel- 
fingf»^ Il toit fes troupes en mou- '5Î 
vement le lendemain au matin; &vers Infk 
comme il lui reftoit encore fei^eP*^^^ • 
jours pour agir, avant le commen'- 
cement de la trêve , il réfolut de ten- 
ter, dans cet intervalle, une entre- 
prife dont le fuccès pourroit être af<« 
fez déciiif pour rendre inutiles les 
négociations de Paflau, & pour le 
mettre en état d'impofer les condi- 
..tions qu'il jugeroit à propos. Il pré- 
vit que ridée d'une ceflation d'armes 
fi prochaine , & Temprefiement adroit 
qu'il avoit montré pour lé rétablifle- 
ment de la paix, ne manqueroient 
pas de donner à l'Empereur de fauf« 
fes efpérances, qui, en calmant fes 
inquiétudes , le replongeroient en 
partie dans la même fécurité qui lui 
avoit déjà été fi fatale. Plein de con- 
fiance dans cette conjeâure , Maurice 
marcha droit à Infpniçk , & s'avança 
avec le mouvement le plus rapide 
qu'on pût donner à un corps ide trou- 
pes fi confidérable. Il arriva le dix- 
huit à Fieffen , pofte très-important . 
k l'entrée du Tirol, oîi il trouva un . 
^rps de hxiit cents hommes bien rer 
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tranchés, que TEmpereur y avoit 
H 5*' placés pour s*oppolèr aux progrès 
des confédérés. Maurice attaqua ces 
huit cents hommes avec tant de vio- 
lence & d'impétuofité 9 qu'ils aban- 
4onnerent leurs lignes avec précipi- 
tation , & que fe repliant fur im fé- 
cond corps pofté près de Ruten , ils 
lui communiquèrent Ik terreur pani- 
que dont ils étoient faifis; de forte 
que tous enfemble prirent la ftiite 
après une fbible réfiftance. 
H s*èm- Maurice tranfporté de ce fuccès,. 
pare du qui furpafloit toutes fes efpérances , 
château marcha à Ehrenberg, château iitué 
d'Ehren- f^^ ^^ rocher très-haut & efcarpé qui 
'S ' dominoit le feul pafiage qu'il y eût 
à travers les montagnes. Comme ce 
fort s'étoit déjà rendu aux Protefiants 
au commencement de la guerre de 
Smalkalde , parce que la gamifon 
étoit alors trop foible pour le défen- 
dre ^ TEmpereur qui en connoiflbit 
Fimpoitânce , avoit eu foin d'y jetter 
un'corps de troupes (uffifant pour re- 
poiiâer les-eflbrts de la plus grande 
armée. Mais un berger, pôurfuivant 
une cheyre qui s^étoit écartée du 
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troupeau , découvrit un fentîer in-' 
connu par lequel on pouvoit monter *55*' 
au fommet du rocher. Il vint en 
donner avis à Maurice ; un petit dé- 
tachement de foldats choifîs , ayant à 
leitr tête Georges de Mecklembourg , 
furent à Tinitant commandés pour 
fuivre ce guîde. Ils fe mirent en mar- 
che le foir, & ayant grimpé par un 
rentier efcarpé , avec autant de peine 
que de danger, ils atteignirent enfin 
le fommet (ans être apperçus ; Mau- 
rice ayant commencé 1 aifaut à l'un 
des côtés du château , ils parurent 
tout-à-èoup dé l'autre côté , au mo- 
ment & au fignal convenu , & fe dif> 
poferent à elcalader les murs, qui 
étoient foibles en cet endroit , parce 
qu'on l'avoit cru jufqu'alors inaccef- 
iible, La garnifon faifie de frayeur 
en fe voyant attaquée par un côté 
où elle fe croyoit à l'abri de tout 
danger , mit bas les armes fur le 
champ. Ainfi Maurice , prefque fans 
verfer de fang , & , ce ^ui lui étoit 
plus important encore, fans perdre 
de temps, fe trouva maître d'une 
plac^ dont la réduâion auroit pu 
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le retarder long-temps , & auroit de- 
' ^ ^ ^ mandé les plus grands efforts de va- 
leur & d'habileté (.i). 
Une mu- Maurice n'étoit alors qu'à dmX 
tmerie Jours de marche d'Infpnick; & fans 
troupes P^*"^^^ "" ^^ moment , il y fit mar- 
retarde fa ^^^ ^^^ infanterie ; la cavalerie ne 
«larche* pouvant être d'aucune utilité dans ce 
pays montagneux , il la laifla à Fief* 
fen pour garder l'entrée du défilé. Il 
fe propofoit d'avancer avec aiTez de 
rapidité pour devancer les nouvelles 
de la perte d'Ehrenbergh , & pour fur- 
prendre l'Empereur avec toute fa fui- 
te 9 dans une ville ouverte ^ & inca- 
pable de fe défendre. Mais à peine 
les troupes commençoient-elles à fe 
mettre en mouvement , qu'un batail- 
lon At mercenaires fe mutina , dé«^ 
clarant c|u'ils ne marcheroient qu'a- 
près avou- reçu la gratification qui 
leur étoit due , fuivant l'ufage de ce 
temps-là , pour avoir pris une place 
d'aflaut. Ce ne flit qu'avec beaucoup 
de peine & de dangers , Se aux dé- 
pens d'un temps précieux , queMau-* 
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rice vint à bout d'appaifer-cette ré 

volte, & d'engager (es foldats à l^- i55»» 

fiiivre vers une ville où ils trouve- 

roient un riche butin , qui les ré- 

compeiiferoit de tous leurs fcrvices, 

L'Empereur ne dut fa fureté qu'au L*Em* 

délai occafionné par cet accident P^*^^-"!* 
•^ ' f\ 9 '\. 1 • s enfuit 

lïûprevu.. Il n apprit que vers la mutg^ défpr- 

le danger qui le menaçoit ; & voyant dred'Ibî& 
que rien ne pouvoit ie.fauver quepmck. 
la fuite la plus prompte , il quitta , 
fur le champ , Infpruck : maigre l'obf- 
çurité de la nuit & la violence de 
la pUiie qui tomboît alors; 5c quoir 
qu'il fîit fi fprt ^iFoibli par lei^ doii«« 
leurs ^e, la g.Qutte , qinl ne pouvoit 
fauffrir d'autre mouvômèat que te^^ - 
lui d'une Ikiere , il voyagea à la lu- 
mière des flambeaux 9 prenant fa rou- 
te à travers les Aîpes , par des fen-^- 
tiers prefqu'imprati cables. Ses cour- 
tifans & fes domeftiques le fuivoîent 
avec la même précipitation, quel- 
ques-uns fur les chevaux qu'ils avoîent 
pu fe procurer à la hâte, un grand* 
nombre à pied , & tous dans le plus 
grand défordre. Ce fut dans ce mi-. 
férable équipage, bien différent de 
la pompe dont on îivoit vu le ççnr^ 
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quérant de rAUemagne confbimineiiè 

'^'^* environné pendant les dn^ années 

précédentes , que Charles arriva , avec 

îa fuite découragée & abattue de fà-r 

tigue, à Villach dans la Carinthie; 

& à peine fe crut-il en fureté .dans 

ce lieu inconnu & inacceffiâe. 

Maurice - Maurice entra à Infpruck , quel* 

entre q^ts heures après que l'Empereur & 

^^,f ^ les fiens en étoient fortis ; défefpéré 

Ville, j • ^ L r • ^ 

de voir echaj^r fy proie au moment 
oh il étpit près de la faifir, il le^ 
pourfuivit julqu'à quelques milles de 
diâance; mais regardant comme im« 
poffible d^atteuidre des fiiyards à qui 
la crainte donnent des ailes , il re« 
vint dans la ville ^ & livra au pillage 
tous les bagages de l'Empereur & de 
fes miniflres ; it défendit en même* 
temps de toucher k tout ce qui ap- 
partenoit au Roi des Romains ; ibit 
qu'il eut formé quelques liaifons dV 
mitié avec ce Prince , foit qu'il vou- 
lût le faire croire. Maurice avoit cal* 
culé le temps de (es opérations avec 
tant de juflefle,' qu'il ne refloit plus 
alors que trois jours jufqu'au ^m« 
mencement de la trêve convenue ; il 
partit iur le champ pour aller trou- 
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ver Ferdinand à Paffau ^ au jour qui 
avoit été fixé. '"*• 

Avant de fortir dlnfpruck , Char^ L'Em- 
les mit en liberté rEleâeur de Saxe P^eur 
qu'il avoit dépouillé de fon Eledorat, {ÎÎ^J^f 

©• VI ^ A '^. j . . .>.' liberté 

K qu il trainoit depuis cinq ans à la i»E]e6leur 
fuite; il efpéroit peut-être d'embar- de Saxe» 
rafler Maurice en relâchant un rival 
gui pourroit lui difputer fon titre & 
fes Etats ; ou peut-être fentoit-il Tin- 
décence de. retenir ce Prince prifon'^ 
nier ^ tandis qu*il courôil lui-même te 
rifque d'être privé de fa liberté. Mais 
l'Eleâeur ne voyant d'autre moyea, 
de s^échapper que celui que prenoit 
TEmpereur, &c frémiflant à la feule 
idée de tomber entre tes mains d^2n 
parent qu'il regardoit avec raifon corn* 
me l'auteur de toutes fes- infortunes , 
il prit le parti d'accompagner Char« 
les dans fa flûte , & d'attendre la dé^ 
cifion de fon fort de la négociation 
qui devoit s'entamer. 

Ce ne fiit pas le fcul effet que pro- Le con- 
duifirent les opérations de Maurice, cile de 
On ne fiit pas plutôt informé à Trente p«"^^ ^« 

»•! vi. • « » fépare en 

qu il avoit pris les armes , qu une ^{r^^^^t. 
eonflernation générale s*empara des. 
Pères du concile. Les Prélats Aile* 
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j.-^ mands retournèrent chez eux fiir le 
champ , dans la vue de pourvoi? à 
la fureté de leurs propres domaines. 
Les autres avoient une extrême im- 
patience de fe retirer aufli; & le 
Légat , qui jufqu'alors airoit réfîfté à 
tous les efforts des Ambafladeurs Im- 
périaux qui vouloient faire admettre 
au concile les théologiens Proteflants, 
faifit avec joie cette occaiion de dif- 
foudre une affemblée qui lui avoit 
paru il difficile à gouverner. Une con* 
grégation , qui fe tint le vingt-huit 
Avril ,[ rendit un décret pour proro- 
ger le concîte pendant deux ans , & 
four le convoquer- de nouveau à 
expiration de ce termes fi la paix 
étoit. alors rétablie en Europe (tf). 
Cette prorogation s'étendit fufqu'à dix 
ans ; mais les opérations du concile, 
lorfqu il fe rafTembla en f 561 , n'ap- 
partiennent pas au période qu'enh» 
orafTe^ cette hiftoire, 
EflFets de ^ convocatîbn d'un concile avoIt 
fes dé- été pailionnément deiirée par tous 
«•ets. les Etats de la Chrétienté; on ef- 



(4) Fra-Paolo, 353. 
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yéroit de la fagefle & de la piété des *=** 
Prélats qui repréfentoient le corps ^î^*' 
entier des fidèles , qu'il en refaite- 
roit des efforts charitables & effica^ 
ces pour terminer les difputes qui s'ér 
toient malheureuiement élevées dans 
FEglife. Mais les^dilFérents Papes qui 
avoient convoqué cette Semblée, 
a voient d'autres objets en v«e; ils 
mirent en œuvre tout de^ qu'ils avoient 
de politique & d'autorité pour arri- 
ver à leur but. Les talents & Ta- 
drefle de leurs Légats, Tignorance 
d'un grand nombre de Prélats, & la 
bafle foumifiion des Evêques indi- 
gents dltalie , donnèrent à ces Papes 
^me û grande influence dans le con- 
cile, qu'ils en diâoient tous les dé- ^ 
crets ; & cru'en les rédigeant , ils pen- 
foient moms à rétablir l'unité & la 
concorde dans l'Eglife, qu'à afFer- - 
snir leur propre domination , ou i 
consolider les principes fur lefqueh 
ils^imaginoient que cette domination 
ëtoit fondée. Des dogmes qui , ju& 
qu'alors, n'? voient «te reçus quefiur 
la foi de la tradition , & dans l'in^ 
terprétation defquels on admettoit 
4}uelque latitude 9 fiirent définis arec 
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,--^ une fcrupuleufe exaâitude , & tôa* 
firmes par la faûôion de l'autorité 
Papale. Des cérémonies qui n'ayoient 
été obfervées que par déférence à des 
ufages qu^on regardoit comme an^ 
ciens « furent établies par les décrets 
de TEglife , &c déclarées parties éC^ 
fentielles de fon culte. Âu«-iieu de fer- 
mer la brèche^ on l'élargît^ & le 
mal devint irréparable ; au-lieu d'ef- 
iayer de concilier les partis divifés 9 
.on affeâa de tiref tme ligne précifé 
lui fixoit & établiflbit la féparation 
les deux partis. Ces opérations fer^ 
vent encore atijourd'hui à les tenif 
divifés; & fi la Providence divine 
n'y intervient, doivent rendre. la £&• 
.paration éternelle. 
Carac-. Nous, devons à trois auteurs dif- 
terc dés férents la connoiffance * que jîous 
^^ij^jy avons des opérations de cette affem** 
«éncile. ^1^*^* Le père Paul de Venife écrivît 
fon hiftoire du concile de Trente ^ 
tandis que la mémoire de ce qui s'y 
-étoit pafle étoit encore récente, & 
que plufieurs de ceux qui y avoiexit 
aflîfte vivoient encore; Il a développé 
les intrigues de les artifices qui y pr^ 
ifiderent y avec une liberté èc une fé* 
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vcritc q\ù Ont donné lUié atteinte pror' 
fonde à Tautofité & à la réputation ^55^- 
de ce concile. Il en a décrit les dér» 
libérations, ÔC expliqué les décrets 
avec tant de clarté & de profonr 
deur , avec une émdition fi variée 
& une raifon fi folide^ que Ton li- 
vre eft juftement regardé comme ua 
des meilleurs ouvrages d'hifioire qui 
lexiftent. Environ cinquante ans après^ 
le Jéfuite Pallâvicini publia fon hif- 
toire du concile en oppofition à celle 
du Père Paul ; il employa toutes les 
refiburces d\m efprit fubtil & délié 
pour infirmer rautorité , &C pour ré» 
futer les raifonnements de fpn anta- 
jgonifte; il s'éflForce de prouver, en 
jufiifiant adroitement les opérations 
du concile , & en interprétant fes dé^ 
€ret$ avec fiibtilité, que rimpaitia- 
lité en dirigea les délibérations , & . 
.que le jugement ayifi que la candeur 
en diâa les décifion^* Varga^, jurif* 
"confulte Efpagnol , qui fut nommé 
pour accompagner à. Trente les Am- 
bafladetirs Impériaux ^ envoyoit àl'E^ 
, vêque d'Ârras un compte exaâ dé 
. tout ce qui s'y pafibit , . & lui expli- 
quait tous les artifices que le L^t 
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employbit pour £ûre agir à Ton gré 
* î S *• le concile. On a publié une lettre dans 
laquelle Vargas déclame contre la 
Cour du Pape avec la févérité na- 
turelle à un homme qui , par fa fitua- 
tion , étoit en état de bien obferver 
lès manoeuvres de cette Cour , 8c 
qui étoit obligé d'employer tous fes 
foins & fes talents à les faire échouer. 
Quel que foit celui de ces trois au- 
teurs qu'on prenne pour guide dans 
le jugement qu'on fe formera de Vef- 
prit qui animoit le concile , on dé* 
couvrira parmi quelques-uns de ceux 
qui le compofbient, tant d'ambition 
& d'artifice , & parmi la plupart des 
autres tant d'ignorance & de corrup- 
tion ; on yi obfervera une fi forte 
teinte des paflioïis humaines & fi peu 
de cette fimplicité de cœur , de cette 
piu-eté de ipoeurs & de cet ambur de 
la vérité , qui feuls peuvent donner 
aux.hommes le droit de décider quelle 
dodrine efl digne de Dieu, & qud 
ailtelui efi agréable, .qu'il fera bien 
difficile de croire qu'une influence ex- 
traordinaire du Saint-Efprit ait ani- 
mé cette aflemblée , & infpiré fes dé- 
jcifions. 

Tandis 
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Tandiîj' que fAdtinifps; était occupé 
â négôcïei- à tènit ^ àvèc le Roi des Mî^» 
Romains , ou â Kire !a guerre à' PEm-r^sFran- 

pcreur danîî.lë Tirol ,;le Roi de Fràncef^^^^' 7^^: 
s'étoît avancé en Aliace' jufqu'à Straf- prendre 
bourg. Il demanda' au Sénat la per- Straf- 
miffion de traverfer la vîllè, efpé- bourg, 
liant qli^à Taîde du 4nênîe ftratagêmé 
qui lui avoit réufll à Metz , il pour- 
roit fe i^endre maître de la place, & 
fe frayer jj piar le Rhîn , un paffage 
dans le coeur de rAllemagne ; mais les 
Strasbourgeois , inftruits par la cré- 
dulité & le malheut' de leurs voi- 
fins , fermèrent leurk portés ; & ayant 
raffemblé uhe, garnîfon. Ae cinq mille, 
Bomme^ 'i fl^jëparerent leurs fôrtifica-^ 
tions , ràwëit les Inailbîjs 'qui ëtoîeùt ' 
dans leurs 'feuxbourgs ,' & parurent 
déterminés jt fe défendre jufqu'à la 
dernière extrémité. lU envoyèrent en' 
ihême-tenips àitîRôiVûHo ^députation ' 
des bourgeois les plus rèfpefitables , 
pout le prier dé n4^çrcer aucùhe.hoÉ-, ^ 
tîîîte contf'éux. Xfes Eleôeiirs de Trè-'l 
ves & de Cologne , le Dire de Cle- . 
ve$& d'autres Princes dtt voifinage i' 
ie joignirent à eux pour conjurer ' 
Henri de ne pas oublier le titre qu'ij 
. Tome FI T 



434 L* Histoire 
avoit pris fi géaéreufement y &cde ne 
'SJ** pas fe rendre roppreffeur de 1* Alle- 
magne dont il s'étoit annoncé comme 
le liba^t^r. Les cantons Suites les; 
fécondèrent auâi avec zèle , &c fol- 
liciterent Henri d*épargner,une ville =j 
qui depuis long-temps étoit liée avec 
leur Républioue par Tamitié^ & par- 
ées traités. 

Quelque puiffante que fut.cette in- 
terceffîon reunie , elle n'auroit pu dé- 
terminer Henri à renoncer à une con- 
ruête fi importante, s'il avoit été en 
îtat de fe l'affurer ; mais oii connoif* 
foit peu dans ce fiede le moyen de 
faire fubfiâer. de nom|)reufes' armées 
loin dès . frontières de Ifur p^ys^ &; 
lesreyénws des Princes, ^inA;que leur 
habileté dans Tart de la guerre, étoient 
fort au-deflbus dçs efforts vigoureux 
& compliqués qu'exigeoit une telle, 
entrepnfe. Quoique; les François ne- 
fiiffent pas ^çore bi?a éloignés de 
leurs frontières , ils . cpmmençoient 
'^^jà à fentîr la !^(ettïè desyivKes , & 
ils nWoient pas des xnagafins fuSi^ 
fsLTit^ pouf Jeus; fournît: des provifions 
^p^ndant un . fiege qui péçefiàirement 
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aviroit été fort long (a)», En même* 
temps la Reine d'Hongrie, goiw«r- ^SS^* 
nante des Pays-Bas, avoit aiTemblé 
un corps de troupes confidérable , qui , 
fous le commandement de Martin de 
RofTem , ravageoit la Champagne , & 
menaçoit les Provinces adjacentes. 
Ces différentes circonftances obligè- 
rent le Roi, malgré fa répugnance, 
d'abandonner l'entreprife. Mais il vou- 
lut du moins fe faire, auptès de fes 
alliés, un mérite de cette retraite 
qu'il tie pouvoit évitjer, &• il témoin 
gna airx SuifTes qu'il ne prenoit cette 
. réfolution que par déférence poitr 
leurs follicitations {f). Il ordonna €Hr 
fuite de mener boire dans le Rhin 
tous les chevaux de fon armée , pour 
prouver qu'il avoit pouffé jufques-là 
îes conquêtes y & il reprit la route 
de la Champagne. 

Pendant que le Roi de France & Cpéra- 
la grande armée des confédéïîés fai- ^j^?* "^^'" 
foient ces mouvements, on ^voit |J?^^[^^j.^ 
confié à Albert de Brandebourg le ^^ B^an- 

' debourgc 



{a) Thiian.\3ji j ^50^ 1 
i^h) SIeidan, 557.Branto; 
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commandement d'un corps féparé de 
huit mille hommes , compôfés prin- 
cipalement de mercenaires qui s'é- 
toient rangés fous fes drapeaux , at- 
tirés par le defir du pillage plutôt 
que par refpérance de recevoir une 
iolde -fixe & réglée. Ce Prince fe 
▼oyant à la tête de ce corps d'aven- 
turiers, déterminés à le fuivre par- 
tout 9 commença bientôt à dédaigner 
rétat de fubordioation dans lequel il 
avoit été jufques-là, & à former ces 

S projets vaftes d'agrandiffement , qui 
é préfentent rarement aux efprîts les 
plus ambitieux, fi ce n'eft lorfque 
les guerres civiles & les faâions les 
excittot à des entreprifes hardies , en 
les flattant de l'efpérance d'un fuc- 
cès prochain. Plein de ces grande 
prétentions , Albert fit la guerre d'une 
manière très-différente de celle des 
confédérés j il s'efforça de répandre 
au loin la terreur de fes armes par 
la rapidité de fes mouvements, auffî- 
kien que par l'étendue 6( la violence 
de fes dévaftations. Il exigea des con- 
tributions de tous les endroits pti il 
pafla , dans le defiein d'amafier afiez 
^'argent pour être en état de payer 
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& de conferver fon armée. Il cher- ' 
cha à s'emparer de Nuremberg, d'Ulm * ' ^ *' 
ou de quelque autre ville libre de la 
haute Allemagne qui lui fervît de capi- 
tale, où il pût. fixer le fiege de foa 
gouvernement. Mais trouvant ces vil- 
les fur leurs gardes & en état de lui 
réfifler , il tourna toute; fa flireur 
contre les Eccléiiaftiques papiiles, 
dont il ravagea les terres avec une 
barbarie impitoyable, qui leur donna 
des impreffions très-défavorables con- 
tre Tefprit de cette religion réformée^ 
dont il prétendoit être un zélé dé- 
fenfeur. Les Evêques de Bamberg.âc 
de Wurtzbourg le trouvèrent, par 
leur iituation, plus expofés que les 
autres à fes violences. Il obligea le 
premier de lui abandonner la pro- 
priété d'environ la moitié, de fou 
vafle diocefe ; il força Je fécond de 
lui payer une fomme immenfe pour 
racheter fon pays de la ruine & de la 
dévaftation. Au milieu de ces excès 
d'une fiireur bifarre , Albert n'eut au- 
cun égard ni aux ordres de Maurice 9 
malgré l'engagement qu'il avoit con- 
traâé de lui obéir cQmme au Général 
en chef de la ligue, ni aux repré-: 

T uj 



43^ L' H I s T o I R E 
Tentations des autres confédérés; M ^ 
'î^** fit voir clairement qu'il n'étoit oc- j 
cupé que de fon propre intérêt , fans ^ 
s'embarrafTer de la caufe commune ^ 
ni' du motif général qui avoit Gât 
prendre les armes aux confédérés. 
Négo- Cependant Maurice ayant Êiît re- 
cîatîons venir fon afmée en Bavière , & ayant 
pour la pviblié un manifefte , où il enjoignoit 
Vttu ^^^ clergé Luthérien & aux inftitu- 
teurs de la jeimefle de reprendre leurs 
fondions dans toutes les villes , les 
écoles & les univerfités , d'où ils 
avoient été chaffés, il rejoignit Fer- 
dinand à Paflau, le vingt-fix Mai. 
Ce congrès , où Ton aîloit traiter des 
affaires de la plus grande importan- 
ce pour le maintien de la paix & de 
llndépendance de l'Empire , attiroit 
les regards de toute l'Allemagne. Ou- 
tre Ferdinand & les Ambaffadeurs de 
l'Empereur , le Duc de Bavière , les 
Evêques de Saltzbourg & d'Aichflat , 
les Miniftres de tous les EleÔeurs & 
les députés des Princes des villes li- 
bres les plus confidérables s'étoîent 
rendus à Paffau. Maurice , au nom 
des confédérés , & le Roi des Ro- 
mains , comme repréfentant TEmpe- 
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^•eur , jOuvrîi'ent la négociation*^ Les • ' 

Princres è[ui étaient préfents & les dé- ^SS** 
pûtes de ceux qui étoiênt abfents, 
agirent comme interceffeurs & mé- 
diateurs. 

Maurice , dans un long difcours , G>nclî- 
expofa les motifs de fa conduite, tionspro- 

après avoir fait rénumération de tous P^ w 
îes aôés de defpotlfme^ contraires à^-^^^ 
la conftitution de l'Empire , auxquels 
FEmpéreur s*étoît porté dans fon ad- 
ininiftratîon ; il fe borna à trois ob- 
jets , déjà Énoncés dans le manifefle 
qu'il avoit publié en prenant les ar- 
mes : H demanda que le Landgrave de 
Heffe fîit mis en liberté furie champ ; 
qu'on fît droit fur les grïefs des con-^ 
fédérés relativement à Tadminiûra- 
tion civile de l'Empire j & que les 
Proteftants euffent l'exercice public & 
tranquille de leur religion, Ferdinand 
& les Ambaffadeurs de l'Empereiu: 
montrant dé la répugnance à acçor^ 
der toutes ces conditions , les média^ 
teurs écrivirent en commun une let- 
tre à lïmpereur, pour le conjurer 
de délivrer l'Allemagne des calami- 
tés d'une guerre civile , en dpnnant 
à Maurice Se à fon parti toutes le$ 

T iv 
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fatisfkôions qui pou voient les engà- 
M5*- ger à mettre bas les ^rmés. Ils ob- 
tinrent en même-temps de Maurice 
que la trêve feroit prolongée pour 
un court intervalle, pendant lequel 
ils s'efForceroient d'obtenir une ré- 
ponfe décifive aux demandes des con- 
fédérés. 
Elles Cette requête fiit préfentée à PEm- 
fom for-pçj.^ii|. ^ a„ nom de tous lés Princes 



tement 



appuyées ^^ TEmpire tant Papiftes que Protef- 
par les ^^^^^ , & de ceux qui avoient fecon- 
i'rinces dé fes defTeins ambitieux, auf&-bien 
de l'Em- que de ceux ' qui avoient vu avec 
f^^^' crainte & avec jaloufie Taccroiffement 

de fon pouvoir. Cette luianimité fi 

peu commune & fi fincere à appuyer 
les demandes de Maurice & à re- 
commander la paix , prenoit fa four- 
ce dans différents motifs. Ceux qui 
étoient le plus attachés à TEglife Ro- 
maine , nepouvoientfe diffimuler que 
le parti Proteftant étoit foutenii pjar 
une armée nombreufe, pendant que, 
rEmpereur commençoit à peine à 
faire les premiers préparatifs pour 
fe défendre. Ils prévoyoient les grands 
efforts qii'il leur faudroit faire pour 
lutter avec un ennemi auquel on avoit 
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laiffé prendre des forces fi redouta- '• " 
blés. L'expérience leur avoit montré »5Î*^ 
C[ue TEmpereur recueilleroit feul le 
fruit de leurs efforts , & que la vic- 
toire la plus complette ne feroît qu^ap- 
pefantir leurs, chaînes & les rendre in- 
îiipportables. Ces confidérations leur 
faifoîent craindre de contribuer une 
féconde fois , par un zèle indifcret , à 
mettre FEnopereur en poffeflîon d'une 
puiffance qui deviendroit fatale à la 
liberté de TAllemagne ; ainfi malgré 
la violence indomptable de Fefprit 
fuperftitieux de ce fieclé , ils aimè- 
rent mieux que les Proteftants ob- 
tinffent la liberté de confcience qu'ils 
demandoient , que d'aider Charles à' 
les opprimer , & de le mettre en état 
de bouleverfer la conôitution de l'Em- 
pire, en donnant encore plus d'éten- 
due à la prérogative Impériale. La 
crainte de voir l'Allemagne en proie 
de nouveau à toutes les horreurs de 
la. guerre civile, ajoutoit un grand 
poids â toutes ces confidérations. Plii- 
fiçurs Etats de l'Empire avoient déjà 
éprouvé la fureur defiruûive des 
armes d'Albert ; d'autres la craî- 
gnoient, & tous defiroient un acconi* 

T V 
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modement entre TEmpereur & Mau- . 
'55*- rice, qui les délivreroit de ce terri- \ 

ble fléau. 
Motifs Tels étoient les motifs qui por- 
qui por- toient tant de Princes , malgré la dif- 
aîors* férènce de leurs intérêts politiques & 
TEmpe- ^^ leur religion , à s'unir pour pref- 
reur à là fer l'Empereur de faire avec Maurice 
paix, im accommodement 9 qui leurparoif- 
foit non -feulement falutaire , mais 
d'une abfolue néceflité. Des raifons 
prefque auflî hombreufes & auffi for- 
t^ portoient Charles lui-même à le 
defirer. Il connoiflbit tous les avan- 
tages que les confédérés avoient ac- 
quis par fa négligence » & il fèntoit 
aJors rinfuffifance des reflburcesi qu'il 
a voit pour s'y oppofen Les Espagnols 
fes fujets , mécontents de fa longue 
abfencé, & fatigués de ces guerres 
éternelles qui ne pouvoient être d'au- 
cun avantage à leur pays , ne vou- 
loient plus lui fournir aucun fubfîde 
cohfiderable ni d'hommes ni d'ar- 
gent; & quoiqu'il pût fe flatter de 
^ tirer -d*eux de nouveaux. fecours par 
adrefle ou par importunité, il voyoit ' 
bien qu'il ne les obtiendroit pas aflez 
promptemeitt pour pouvoir en pro^ 
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fiter dans des çiçconftances quj. de*''^ 
mândbîent la plus grande célérité. Son ^ 5 S *• 
tréfor étoit epuilë, fçs vieilles trou- 
pes étoient difperfées ou licenciées , 
& il ne pou voit pas compter beau*- 
coup fur le courage & la fidélité des 
nouvelles levées qu'il étoit obligé 
de faire. Il ne pouvoit raîfonnable- 
ment efpérer -d'ufer encore avec quel- 
ques fuccès des mêmes artifices qu'il 
avoit employés pour affoiblir & rui- 
ner la ligue de Smalkalde* Le but au- 
quel il tendoit étoit trop bien con- 
nu 5 & Ton ri*auroit plus été la dupe 
des prétextes fpécieux fous Icfquels 
il avoit d'abord caché fes ambitieux 
defleins. Tous les Princes d'Allema- 
gne étoient en défiance & fur leurs 
gardes ; il eût tenté inutilement dé 
les aveugler une féconde fois fur leurs 
intérêts , & de fe fervir tourr à-tour 
d^iiné partie d'entr^eux pour aller vît 
les autres* L'expérience lui avoit ap* 
|)rîs (bailleurs, qu'une confédération^ 
dont Maurice étoit le chef, feroit aa - 
trement dirigée que Favôit été la li- 
gue de Smalkalde,,^ & qu'elle ne mon* 
treroît ni la mêifvç* irréfoliitîon dans 
feSjprojets, ni la niême foiblefle dans 

T V j 
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fes efforts. S'il fe déterminoit à con- 
^îï** tinuer la guerre, il devoit compter 
que les Etats les plus conûdérables de 
PAlIemagne prendroient parti contre 
lui , & il ne pouvoit attendre du refte 
qu'une neutralité équivoque ; il pou- 
voit craindre encore cite , pendant 
que toutes fes forcrt leroient occu- 
pées d'un côté , le Roi de France ne 
feidt le moment favorable pour por- 
ter la guerre fur une autre, partie, avec 
un fuccès prefque certain. Ce Monar- 
(me avoit déjà fait des conquêtes dans 
ITEmpire , & Charles étoit auffi em- 
preffé de les recouvrer , qu'inipatient 
de tirer vengeance des feçours- qu'on 
avoit donnés à fes fujets n^écont^nts. 
Quoique Henri fut alors retiré en-deçà 
du Rhin, il n'avoit fait que changer 
le théâtre de la guerre , & il avoit 

Sorte toutes fes forces dans les Pays- 
as. Les Turcs , excités par les folli- 
citations du Roi de France;, & par leiur 
reffentiment contre Ferdinand qui 
avoityiolé la trêve en Hongrie, pré- 
paroient une flotte puiffante pour ra- 
vager les côtes de Naples & de Sici- 
le , qu'il avoit laiflees pr^fqu^ fans 
ééfeofe , eu tirant de ces Etats Ta pl^ 
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gfande partie des troupes réglées, 
pour renforcer l'armée qu'il s'occu- ^îî*' 
poit alors d'affembler, 

Ferdinand, qui s*étoît tranfporté Zele de 
lui-même à Villach , dans le deffein Ferdi- 
de mettre fous les yeux de TEmpe-"*"^,, 
reur le réfuUat de la conférence de commo-* 
Paflau , avoit auâî des motifs parti- dément, 
culiers de defirer la paix, & fetrou- 
voit. excité par-là à féconder avec la 
plus grande chaleur les raifons que les 
Princes affemblés au congrès a voient 
alléguées pour la paix. Il avoit vu 
avec quelque fatisââion le coup fa« 
tal porté au pouvoir defpotique que 
fon frère àvoitufurpé dans l'Empire* 
Il étoit fort occupé à empêcher que 
Charles ne recoùvtîât ce qu'il avoit 
perdu , parce qu*il prévoyoit que 5 
fi ce Prince en venoit à bout , il re- 
prendroit avec une nouvelle ardeur 
&; une plus grande apparence de fuc- 
cès, fon pit>jet favori de tranfmet- 
tre le, po^ivoir à fon. fils, en excluant 
{on frère: de la fûcfceffion à L'Empire/ 
Il fe proppfoit donc dé concourir de 
tout fon povy<>ir à limiter l'autorité 
Impériale , :9fin de s'ea affurer par-là 
même la ppAe^Qn,. D'ailleurs^ Soli*' 
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man aîgrî par la perte de la Tranfyl- 
»Î5*- vanie, & encore plus par les arti- 
fices frauduleux quî4a lui avoient fait 
perdre j avoit mis en campagne une 
armée de cent mille liommes, qui , 
après avoir défait un corps jdes trou- 
pes de Ferdinand & pris plufieurs pla- 
ces importantes, menaçoit non-feu- 
lement d'achever la conquête de cette 
Province , 'mais même de chaffer Fer- 
dinand de cette partie de la Hongrie 
^ui lui étoit encore foumife. Ce 
Prince étoit dans rîmpoflibilité de 
réfiiler à un* fi puiffant ennemi ; fon 
firere ne pou voit lui être d'aucun fe- 
cours tant qu'il feroit engagé dans une 
guerre civile , & il ne devoit pas fe 
promettre de tirer des Princes d'Al- 
lemagne le contingent de troupes & 
d'argent qu'ils avoient coutume de 
fournir pour repoufler les invafions 
des Infidèle. Maurice , ayant bien re- 
marqué l'embarras de Ferdinand fur 
ce dernier article , lui avoit offert , 
ïi la paix étoit folidemeni rétablie, 
de marcher lui-même en Hongrie à 
fôn fecoiirs à la tête de fes troupes ; 
une propofition fi avantageufe pour 
Ferdinand dafts les drconfbn^es oit 
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il fe trouvoit', fit une fi grande im- ' ' '' 
preflîon fiir fon efprit , que fe voyant * ^ ^ ^* 
privé d'ailleurs de tout autre fecours , 
il devint le défenfeur le plus ardent 
de la caufe des confédérés ^ & qu'il 
leur aùroit accordé les demandes les 
plus fortes plutôt que de retarder 
une paix qu'il regardoit comme le 
feul moyen de raffermir^ fur fa tête 
la Couronne de Hongrie. 

Tant de circonfiances confpirant Cîrconf- 
à déterminer un accommodement , ^^'^^^j^"* 
on devoit naturellement s^attendre [^ ^p^ix?^ 
à le voir bientôt conclu. Mais le 
caraftere inflexible de l'Empereur, & 
la répugnance qu'il avoit à renon- 
cer tout d'un coup à un plan qu^il 
avoit fuivi avec tant de chaleur & 
de conilaoce , contrebalànçoient la 
force de tous les motifs qui le por- 
toient à la paix , & non-feulement re- 
tardoient cet événement , mais fem- 
blSient le rendre incertain* Quand 
les demandes de Maurice & la let-^ 
Xx^ àts médiateurs de Paflau lui fu- 
rent préfentées , il refiifa nettement 
4e faire droit fur les griefs qui y 
étoîent énoncés, & d'accorder au- 
cime flipulîition pour la fureté aç- 
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tuelle de la Religion Proteftante. Il 
propofa de renvoyer la difcuiSîonde 
ces deux points à la diète prochai- 
ne. D^i^fon côté , il demanda qu'on 
le dédommageât fur le champ de tou* 
tes les pertes qu'il avoit efliiyés dans 
cette guerre , & par la licence des 
troupes des confédérés & par les exac- 
tions de leurs che&. 
Les opi* Maurice qui connoiflbit tous les 
rations artifices de TEmpereur, flit perfuadé 
'^'g^'*" que les propofitions de ce Prince n'a- 
Mauric ^^^^^^ d'autre objet que de lui faire 
facilitent Perdre du temps , & de le tromper, 
l^accom- Sans écouter les prières de Ferdi- 
mode- ûand , il quitte Paffau brufquement, 
ment, g^ rejoignant fes troupes qui étoient 
campées à Merghentheim , ville de 
Franconie , appartenante aux Cheva-^ 
liers de l'ordre Tcutonique , il fe met 
en mouvement ^ & recommence les 
hoililités. G)nune trois mille hom-^ 
mes à la folde de l'Empereur s'é- 
U>ient jettes dans Francfort-fur-le 
Mèin^ & pouvoient delà infefier la 
Hefle qui en étoit voiûne , il marcha 
vers cette ville , & en forma le fiege. 
La célérité de cette entreprife & la 
vigueur avec laqueUe Maurice fit fes 
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approches contre la place ^ allarme- 
-Titnt tellement rEmpereiir y qu'il écou- *^ ' ** 
ta plus favorablement les naifons de 
Ferdinand en faveur de la paix. Mal?- 
-gré fa hauteur & fon opiniâtreté na- 
-turelle, ilfentit lanéceffité de plier, 
•& montra de$ difpofitions à faire 
iSfueiques facrifices de fon côté, fi 
Maurice vouloit diminuer quelque 
chofe de fes demandes. Dès que Ferdi- 
nand s'apperçut que l'Empereur com- 
mençoit à céder, il ne cèffa pas un 
moment de le preffer jufqu à ce qu'il 
Teût détermine à déclarer qu'il ac- 
corderoit tout ce qu'on voudroit pour 
la fureté des confédérés. Ayant ga- 
gné ce point difficile, il dépêcha un 
Courier à Maurice ; & en lui faifant 
part de la dernière réfolution de 
l'Empereur , il le conjura de ne pas 
rendre inutiles tous les efforts qu'il 
àvoit faits pour le rétabliffement de 
la paix, & de ne pas fhiflrer, par 
une obflination déplacée, les vœux 
que toute l'Allemagne faifoit pour cet 
heureux événement. 

Maurice , nonobftant l'heureufe j^jj^^ke 
fituatipn de (es affaires, fe trouvoit^ggre 
fortement porté à déférer à cet avis.luimême 

la paix. 
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L*Einp6reur , quoique pris au dépour- 
» S 5 *• Y^ ^ avoît déjà commencé à aflembler 
des troupes ; &c quelques foiUes que 
pufleat être fes efibrts , iatït que les 
impreffions de la première coimerna- 
tion dureroient, il voyoît bien que 
Charles agiroit à la fin avec une vi« 
eueur proportionnée à retendue de 
(on pouvoir & de fes Etats , &c con« 
duiroit en Allemagne une armée ^ for- 
midable par le nombre & plus en- 
core par la terreur de fon nom & la 
renommée de fes vidoîres paffées. 11 
ne pouvoit giiere efpérer qu'une con- 
fédération compofée d*im il grand 
nombre d'aflbciés, continuât long- 
temps d'agir avec affez d'union & de 
perfévérance pour réfifter aux efforts 
foutenus & bien dirigés d'une armée 
conduite par un chef abfolu , accou- 
tumé à commander & à vaincre. Il 
fentoit déjà, quoiqu'il n'en eût été 
Jnftniit par aucun fâcheux événement, 
qu'il n'étoit après tout que le chef 
d'un corps formé de membres mal 
unis. Il voyoit, par l'exemple d'Al- 
bert de Brandebourg, que, malgré 
toute fon adreffe & tout fon crédit , 
quelqu'un des chefs confédérés -pour- 
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jroit fe détacher de raffociation , fans " ^ 
Qxiil fut poffible de le ramener à la *^ï*" 
itibordination. Ces coniîdérations lui 
faifoient craindre pour la caufe com- 
mune; une autre non moins puiflante 
l'allarmoit fur fes propres intérêts. En 
rendant la liberté à Tancien Eleâeur , 
& en révoqtiant l'aâe qui le privoit 
de fon rang & de fes Etats, l'Empe- 
reur pouvoit bleffer Maurice par l'en- 
ciroit ,le^ plus fenfible. Ce Prince mal- 
heureux , aimé de fes anciens fu)ets ^ 
& refpeôé de totit le parti Protef- 
tant, en cherchant à recouvrer les 
domaines dont il avoit été injufte- , 
ment dépouillé , ne pouvoit manquer 
d'exciter en Saxe quelques mouve- 
ments qui mettroient Maurice en 
danger de perdre tout ce qu'il avoit 
acquis au prix de tant de diffimula- 
tion & d'artifice. D'un aufre côté , il 
ne dépendoit que de l'Empereur de 
rendre inutiles toutes les foUicita- 

tions des confédérés en faveur du 

* 

Landgrave : il ne falloît qu'ajouter, 
une violence de plus à l'injuftice & 
à la cruauté avec laquelle il avoit 
traité fon prifonnièr ; & il avoit déjà 
prévenu les fils de ce Prince infpr- 
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tuné , que , s'ils perfiftoient dans leurs 
*5 5 *• entreprifes , au-îieu de voir ïeur père 
en liberté , ils apprendroient bientôt 
qull avoit reçu la punition que ùl 
révolte avoit méritée (a). 
La paix Maurice délibéra fur tous ces poî nts 
ée reli- avec fes aflociés : quoique les con- 
gion con- jj^^^g^ offertes par TEmperew fiif- 
Paffau. '^"^ moins avantageules que celles 
qui avoient été propofées par la con* 
fédération , il jugea qu'il étoit plus 
fage de les accepter, que de s'expo- 
fer de nouveau aux événements dou- 
teux de la guerre (i). Il retourna à 
% Août. Paflau, & figna le traité j dont les 
principaux articles étoient , qu'avant 
le 12 d'Août, les confédérés quit- 
teroient les armes & licencieroient 
leurs troupes ; qu'à cette époque , ou 
même auparavant, le Landgrave fe- 
roit mis 'en liberté, & reconduit en 
fureté à fon château de Rheinsfels; 
qu'on tiendroit dans fix mois un« 
diète pour délibérer fur les meil- 
leurs moyens de prévenir poiu* la 



[ 



a) Sleid* hift. 57t. 

i)Sleid. 563 , §cc« TTiuan. /. 10, p. 359. 



9E Charles-Qùint. 455 

fuite les difputes & les querelles de 
religion; qu'en attendant, ni TEm- ^IS*- 
pereur ni aucun autre Prince ne fe- 
roient , fous quelque prétexte que ce 
fut, aucune violence à ceux quifui- 
voient la confeflîon d'Ausbourg , & 
qu'qn Içur actorderoit au contraire 
le libre & tranquille exercice de 
leur religion ; que les Pr6teftànts,de-? I 
leiu: côté, ne troubleroient les Ca- 
tholiques ni dans l'exercice de leur 
jurifdiâion eccléfiaftique , ni dans 
Fobfervation de leurs cérémonies re-_ 
ligieufes ; que la chambre Impériale 
adminiflreroit la juftice, avec im- 
partialité , aux fujèts de lïmpire, 
de Tune . & de Tauire religion , & 
qu'on prendroit indifféremment les 
membres de ce tribunal dans les 
deux partis ; que fi la diète prochaine 
ne venoit pas à bout de terminer les 
différends de religion, ksclàufes du 
traité aâuel, favorables aux Protef* 
tants, çonferveroient pour toujours 
toute leur force; qu'aucun' des con*- 
fédérés ne pourrait .être recherché 
po*r ce qui étoit arrivé dans le 
c'oufS de'îa guerre ; que la difcuflîon 
des attçintfs.^qxieilMauricë|)réten4ok 
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airoir été portées à la conftitutîon & ) 
*$S** à la liberté de l'Empire, feroit ren- 
voyée à la diète fuivante*; enfin, 
qii*Albert de Brandebourg feroit com- 
pris cbns le traité , pourvu qu^l 
voulût y accéder , & qu'il licenciât 
fes troupes avant le douze du mois 
d'Août (a). 
Réflc- ' ^^^ fut le célèbre traité de Paflau , 
xioris furqiu renverfa le grand édifice que 
ce traité Charles s'efforçoit d'élever depuis 
& fur la ij^jjj d'années , avec toutes les ref- 
de Mau-^'^^^^^ que Uli fourniffoieht fa puif- 
ricCf i^ce & fa politique ; qui annuUa 
tous les règlements que ce Prince 
avoit faits relativement aux afiàires 
^de religion; qui fit évaiiouir toutes 
les efperances qu'il avoit conçues de 
rchdre l'autorité Impériale abfolue & 
' héréditaire dans fa famille, & qui 
établit fitr \ine bafe plus ferme la re- 
ligion Pioteftafite , qui n'avoit jûf^ 
qu'alors âibfiâé en Allemagne que 
par tolérance & par des moyens pré- 
caires. Maorice eut toute la gloire 
id'avoir concerté & cohfômmé cette 
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révolution inattendue, Ceô une cir- 
confiance . finguliere, t iqiie la réforma- ^ ^ ^** 
tiçn aitvdû. fon.r^tablMTèmerit & fa 
folidité :eîi AUeiragne,' à la même 
maîn qui, peu de temps auparavant, 
Tavoit pQTtée jufques fiir le pencHant 
de fa mine; & que l'un & l'autre 
^yéneftieiit ayeht! été Tau vragiEf' des . - 
façines ;.iirtiêces & de k) mê»^ dif-- ;. 
fifnidatibnï Gepehdant il feniblè - 
qu'on . mt fait plus d'attentioan au .but ' 
que Maurice eut en vue, dans ces 
deiiX' différentes conjonctures , qu'aux 
moyenjs ^ti'il employa powr y arri- 
ver,- II. fut alors auffi ttniverfeHemènt 
célébré pour fon . zèle & 'fon efprit 
patriotiqiie^ qu'on ràvèôt, jigoureiv 
fement côndaniné auparavant - pour 
fon indifférence 6c pour, fa politique 
intére^ée. On tm doit pas non phis 
omettre d'obferver que le hxti de 
Franee^ Mônaiiqiiejiâcjpour ia foi 
QalJ3!oliquet perfécutok/esrpfopEes 
iujetsPrôtèftantaaveRtoutie Jia'cniairtaé 

de la fuperflÎÉÎon r ^<^^i^î^ c]^^^l ^8^*- 
ploypîtotottte: fa puiffance à-^fàvori- 

£&r & àsfoutehir: lairéfoinnatk^a danfc 

l'Empire , &: que la ligue, qui devoit 

porter nti coup^ A fatal :k UE^Kfe &q^ 
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maîne, fut négociée &^gnée par im 
' J5*'» Evêqûe CathoHqiie ; tant font mer- 
veilleufes les Voies par lefquelles 
la fagefle divine dirige le caprice des 
paffions humaines, & les f^t'fervir 
à raccomplifTement ^e fes propres 
defieins. 
I^es in- ^ Dans les négociations de PafTaii ^ 
férêts du on s'occupa fort peu des intérêts dil 
Roi de Roi de Frande. Maurice & les con- 
^T\[né ^^^^^ ayant oWnii ce qu'ils de- 
dans^^e* aandoient, ne s'embarrafferent gue- 
^aité. res d'im allié qu'ils regardoîent peut- 
être comme^ trop payé des fervices 
tju'il léufc avoit rendus , par les con- 
quêtes . qu'il avoit faites i en Lorrai- 
ne. Les' confédérés .ne parurent re- 
connoitre toutes les obligations qu'ils 
lui avoient, qn^çft inférant dans le 
traité' une claufe qui pôrtoit-, que 
«JC Monarque '.pourroitexpofer fes 
piiéteiitxonsjpah2ctilîen£?^& les'^iuiets 
de pJaipte >qû?il crbyoi|t avoir, pour 
ïtare mis^jlar ries confédérés, fous' 
les -yfeiur de 'PErtipereur* ' > /j ^ '' 

Hertrii ; éprouva ' ed^ cette ^occafion 
îe traitëmeiit âiiqufel /doit ïfaètêndre 
toat Priiïceîqiu iprête^ fôn nom & 
f«s feo6u£s' àiiî atîteur; id'nne guerre 

civile. 
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civile. Dès que la rage des faftions 
commença à fe calmer , & qu^)n ^^^ ' 
entrevit la poillbilité d'un accom-^ 
modement, fes fervices fiirent ou- 
bliés j 6c fes ^iTociés fe firent auprès 
de leur Souverain un mérite de leur 
ingratitude envers leur Protefteur, 
Mais quelqu'indignation qu'infpiraf- 
fent à Henri la perfidie de fes alliés 
& la précipitation avec laquelle ils 
faifoient, à fes dépens, leur paix 
avec IJEmpereur, il fentit qu'il étoit 
de fon intérêt d'être en bonne intel- 
ligence avec le corps Germanique ; 
& loin de fe venger de quelqu'un 
de ceux dont il avoit à fe plaindre ^ 
il renvoya à Maurice & aux confé- 
dérés les otages qu'il en avoit reçus , 
& il continua de, montrer toujours 
les mêmes difpofitions , & d'affeôer 
le même zèle pour le maintien de 
l'ancienne confiitution & de la li- 
berté de l'Empire. 
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